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AVIS IMPORTANTS

L'Opinion Publique est imprimée et
Publiée tous les jeudis par la COMPAGNIE
DE LITHOGRAPHIE BURLAND (limitée,) à
ses bureaux, Nos. 5 et 7, rue Bleury,
Montréal.

Le prix d'abonnement pour ceux quit
paient d'avance, est de TROIS PIASTRES par
année pour le Canada et TROIS PIASTRES ET
DEMIE pour les Etats-Unis; mais on exige de
ceux qui ne se conforment pas à cette
règle $3.25,par année s'ils ne paient qu'au
bout de trois mois, et $3.50 s'ils ne règlent
qu'à la fin de l'année.

Les lettres d'abonnements ou traitant
d'autres affaires doivent être adressées à
G.-B. BURLAND, Gérant, ou: "Au Gérant
de L'Opiniion Publique, Montréal."

Adresser les correspondances litté-
raires : " Au Rédacteur de L'Opinion-
Publique, Montréal."

Si une réponse est demandée, il faut
envoyer une estampille pour en payer le
port.

Lorsqu'on veut obtenir des exemplaires
extra du journal, le prix le ces exem-
plaires, en estampilles ou autres valeurs,
doit accompagner la demande.

Nos abonnés à Montréal sont priés de
tuous faire connaître toute irrégularité dans
le service du journal.

NOTRE PRIME
Nous avons à offrir à nos abonnés, cette

année, une prime qui va faire sensation,
la plus belle à l'exception d'une seule, de
toutes celles que nous avons données de-
Puis l'existence de L'OPINIoN PUBLIQUE.
C'est une grande gravure qui représente
la sainte Vierge tenant sur ses genoux le
Christ et saint Jean-Baptiste enfants.
Rien de plus poétique, de plus charmant
que cette gravure ; elle éveille les souve-
nirs les plus religieux, inspire les senti-
Inents les plus suaves. Nous sommes
5ûrs que ceux qui l'auront vue une fois,
Voudront l'avoir à tout prix pour la faire
elcadrer-

Que nos abonnés se hâtent donc de
Payer ce qu'ils nous doivent afin d'avoir
droit à cette prime et que ceux qui ne
sont pas encore abonnés à L'OPINION PU-
ULIQUE se hâtent de le devenir.

Il n'y a pas un pays au monde où les
Propriétaires de journaux offrent au pu-
blic autant d'avantages. "Je suis heureux,
]oua disait quelqu'un, d'être abonné à
L'OPINION PUBLIQUE, c'est un journal in-
téressant et instrucif ; il forme relié un
Volume précieux que je conserve avec
,oin, mais que je puis vendre au bout dearinnée assez cher pour me rembourser de

ce qu'il me coûte, et j'ai par-dessus le mar-
ché une prime qui vaut, à elle seule, le
Prix de l'abonnement." Rien de plus
Vrai et ceux qui sont en état d'apprécier
ces avantages devraient se faire un devoir
de répandre partout L'OPINION PUBLIQUE,
de la faire recevoir dans toutes les famillesoù on sait lire.

Auront droit à notre prime tous ceux
qui auront payé leur abonnement jusqu'au
premier janvier prochain et les nouveaux
abonnés qui auront payé une année d'a-I *•_

UN PROGRAMME À L'J

M. Gladstone est en train de r
son passé et de dé,avouer l'u
l'autra toutes ses professions de
n'est plus le même homme. I
méconnaissable. Bientôt il ne l
plus un seul des insignes don
revêtu dans l'opposition. Le c
devenu premier ministre, fait pea
Four peu qu'il continue, il sera1
que lord Beaconsfield. Sa marc]
son avènement au pouvoir, est
sante à suivre.

Il a commencé par publier, dè
mier jour de son règne, une sor
clsmation à l'effet d'apprendrea
sances qu'il n'avait pas la moin(
tion d'abandonner la politique d
décesseurs à l'égard de la Turq
qu'il en eût dit à cet égard jadis
a fait savoir presque en même te
ne serait rien changé non plusà
tion de l'Angleterre en Asie,e
nouveau cabinet protégerait é
ment les résultats de la guerree
par l'ancienne administration. O
l'Afghanistan, comme le Trans
Zululand. Ces jours derniers, u
tation de la nouvelle chambre l
allée demander à M. Gladstone,
ler sir Bartle Frere,si violemmen
par lui comme tyran des Zoulou
rateur de cette fatale guerre de
du Sud. Le premier ministrei

EAU JUSTICE! JUSTICE !

Nous sommes heureux de voir que le
enier tout gouvernement local va enfin faire quelque
ne après chose pour l'admiistration de la justice.
foi. Ce N1theureusement ce ne sera pl. sutfisnt ;

1 devient il faudrait renia nier tout le système judi-
ui restera ciaire." est une tâche ardue sins doute,
t il était un travail sérieux, mais ce n'est pas la
hef whig, mer à boire.
au neuve. Un gouvernement devrait être capable
plus tory de faire ce que des individus ont entrepris
he, depuis avec succès en différentes circonstances.

intéres- Il y a dans le barreau, à l'heure qu'il est,
des avocats qui ont toutes les études né-

ts le pre- cessaires et possèdent les connaissances
te de pro- suffisantes pour préparer une loi sage et
aux puis- efficace.
dre inten. M. Piché a soumis, il y a longtemps, à
e ses pré- la Chambre, un bill de juidicature dont ses
uie, quoi adversaires politiques eux-mêmes ont fait
. Puis il dans le temps les plus grands éloges. Les
mps qu'il principales clauses du projet de loi de
à la posi- M. Brousseau qui a été si favorablement
et que le apprécié par une grande partie du barreau
nergique- et du public, avaient été tirées du bill

entreprise de M. Piché. Des correspondances pu-
n gardera bliées dans les journaux à différentes
vaal et le époques, attestent l'expérience de M. Pi-
une dépu- ché, sa connaissance des réformes néces-
ibérale est saires dans l'administration de la justice.
de rappe- Il a fait des travaux et des études qui
t dénoncé pourraient être utilisés avec profit.

.s et inspi- Il y a encore M. Pagnuelo qui vient de
l'Afrique commencer dans la Minerve la publication

a renvoyé d'un uroiet de loi dont n dit beaucoup

LES RAVAGES DE L'ÉMIGRATION

Nous nous sommes exposé à irriter sans
le vouloir M. Tassé, député d'Ottawa, en
disant qu'il avait affirmé sérieusement que
le nombre des Canadiens français établis
aux Etats-Unis ne dépassait pas 250,000.

Le mot sérieusement lui a déplu.
Le fait est que nous avons peut-être eu

tort de mettre M. Tassé personnellement
en cause au sujet d'un article qu il n'avait
pas signé. Mais notre offense ne méritait
pas tant de colère, et n'aurait pas du sur
tout pousser notre'ami à s'accrocher, pour
se venge>, à quelques irrégularités que
nous avons commises dans nos calculs,
mais qui n'affectent en aucune m".nière le
fond de notre article.

Nous avions dit que l'accroissement de
notre population avait été 36 par cent par
dix ans ou de 3.60 par année. M. Tassé
dit avec raison et répète avec plaisir
qu'une augmeniation de 36 pour cent pour
dix ans ne représente pas une augmenta-
tion de 3.60 par année.

Nous admettons qu'il aurait fallu dire
"ou même de 3.60 par année." Mais
Pourquoi tant de bruit à propos d'une er-
reur si facile à expliquer, et pourquoi con-
clure que le reste de notre article ne vaut
rien I

Comme nous nous sommes appuyé'sur
M. Rameau pour établir nos assertions, et
en particulier la moyenne de 3.60 par an
de notre accroissement, nous renvoyons
M. Tassé au livre écrit par cet ami des
Canadiens.

Il verra à la page 222 que M. Rameau,
après avoir fait les calculs les plus minu-
tieux sur la progression de notre popula-
tion, termine en disant : " Cela nous
donne pour chiffre moyen de l'augmenta-
tion annuelle des Canadiens-français 3.60
p. 100.",

Il verra à la page 220 que M. lameau
fixe à 5 ou 600,000 le chiffre de la popula-
tion que nous aurions dû avoir de plus en
1860, et à la page 222, il lira que notre
nombre devrait doubler tous les dix neuf
ans si l'émigration ne nous décimait pas.

Nous établirons dans un prochain nu-
méro que les calculs de M. Rameau sont
conformes au bon sens et aux faits les plus
indéniables et que si nous avons fait une
réduction considérable sur ses calculs, c'é-
tait afin que personne ne pût sérieusement
et de bonne foi nous accuser d'exagération.

Nous affirmons qu'il y a au moins sept
ou huit cent mille Canadiens-français à
l'étranger, et nous répétons qu'on ne peut
prétendre sérieusement que ce chiffre ne
s'élève qu'à deux cent cinquante mille.

Deux cent cinquante mille!1
Nous ne voulons rien dire pour blesser

M. Tassé, mai- il est trop intelligent pour
ne pas savoir que seulement depuis vingt
ans il en est parti plus que cela du pays.
Que fait-il de ceux qui avaient émigré
avant cette époque et de leurs enfants et
petits enfants, M. Rlameau en porte le
nombre à cinq ou six cent mille ; disons
cinq cent mille ; ajoutons à ce chiffre les
cent cinquante à deux cent mille compa-
triotes que nous avons certainement per-
dus de 1861 à 1871 ; ajoutons en au-
tant pour les dix ans qui expireront
l'année prochaine, et nous arrivons infail-
liblement au chilfre néfaste de sept ou
huit cent mille. Comme il sera prouvé
tôt ou tard que nous avons raison, nous
prions nos lecteurs de remarquer nos
chiffres. L.-O. DÂvID.

sèchement la députation, en déclarant de bien. On a donc tout ce qu'il faut,
qu'il ne pouvait être question de ces choses, tous les éléments nécessaires pour faire
que l'annexion forcée du Transvaal, tant quelque chose de durable et d'efficace.
dénoncée, devait être maintenue, et qu'il Pour compléter toutes les rélormes,
serait aussi injudicieux qu'inutile d'accor- pour en assurer l'efficacité, il faudra régler
der une enquête sur les prétendus griefs le choix des juges, le mettre à l'abri de l'in-
des natifs, comme on le suggérait et flience délétère de l'esprit de parti. Il
comme il avait sommé lui-meme dans le ïaudra rendre impossible la nomination
temps lord Beaconsfield de le faire. d'hommes qui n'auront d'autre mérite que

Voilà pour les guerres impériales, si for- d'avoir bien servi leur parti. L faudra
tement réprouvées. Leurs résultats, jugés faire en sorte que la magistrature soit la
si défavorables aux intérêts anglais, sont récompi nse d'une vie intègre et labo-
chaleureusement acceptés et défendues. rieuse pasée au barreau, et non pas

Le programme de l'ex-opposition, en- seulement un débouché ou une retraite
tièrement désavoué pour cette partie, est pour les invalides politiques.

également renié quant au de la les meilleures lois, les réformes les
non-intervention dans les affaires étran- plus sages seront illusoires si on n'a pas
gères. le bons juges. Faire monter sur le Banc

A la rigueur, M. Gladstone pourrait se un homme seulement ou surtout parce
justifier dans une certaine mesure de ne qu'il a rendu des services politiques, c'est
pas toucher aux conséquences des gu-rres une grande faute, une des fautes qu'on
afghane et zouloue. Mais rien ne l'obli devrait le moins pardonner à un gouver-
geait à sortir de cette attitude, quelque nement, parce que c'est une dus plus irré-
peu passive, et à contredire tout un long parables.
passé, en prenant, comme il vient de le
faire, l'initiative d'un mouvement d'inter-
vention européenne entre le Chili et le POÉSIE ET DRAME
Pérou. C'est à ne pas y croire, et l'Eu-
rope se demande si c'est bien un cabinet La semaine dernière a dû être une des
whig qu'elle voit suivre en ce moment meilleures époques de la vie de M. Fré.
une pareille politique, devant laquelle lord chette. Le couronnement de ses œuvres
Beaconsfield lui-même eut probablemeut par l'Académie Française et le succès de
hésité. ses deux drames, sont bien de nature à le

A l'eau donc le programme qui a si réjouir. C'est si rare que dans notre pays
bien servi M. Gladstone. Il n'est bon, les lettres et les arts aient de pareils tri-
comme le bouc de la fable et ses cornes, omphes!
qu'à laisser au fonI du puits d'où il nous Après avoir appris avec enthousiasme
a permis de sortir. Ce n'est pas la pre- que l'Académie, le premier tribunal litté-
mière fois, au reste, que les whigs exé- raire lu imonde, avait couronné Fréchette,
cutent ce manège. L'électorat anglais, qui que dans un concours ouvert à tint de
paraît être plutôt leur complice que leur génies, notie compatriote avait obtenu la
dupe, ne semble pas leur en tenir rigueur, palme, le public canadien semble avoir
comme s'il avait lui-même fait semblant tenu à prouvier qu'il savait apprécier le
seulement d'ajouter foi à leurs déclama- talent de notre ai. Pendant six jours,
tions et dénonciations d'autrefois, il a rempli l'Académie et applaudi tour à

A. GÉuns. tour Papineau et l'Exilé.



L'OPINION PUBLIQIUB

Ce sont deux belles pièces aussi, pleines Compte-rendu de la Patrie: absence, John, ancien commis de la maison
de mouvement, de vie, do scènes à effet,l DesBiviète. s'est approprié tous les biens deLa sènes'oure Sant-Dnis dan lade-la succes,-lon), gtoe à un acte dle vente fictif
de bons mots, de sentiments élevés, de nie di- Georges Laurier qui souhaite la bien- csi r u n épart. Il ex-

belles pensées. Elles ne sont pas sans lé- venue àl'in de ses amis d'enfance, de ses col-istp, cependant, une cintre-lettre signée par
faut, les règles (lu drame, dans Ppine pagnons de colle qui vient lui reudre visite Joli, reconnaissant îîuesW-ns appari-unent

surtout, ne sont pas strictement observéees, Dnsienrs années d'absence, à Agt iais ce document passe pour être
' Mais cet aini est un Anglais et il arrive à perdu, t-t, Joihn, qui s'est mi à la tête d'utne 1

on y remarque les situations forcées, desS.iiiî-Denis en pleine iisirectian. On se pré. bande de volurs, est devenu unihomme aussi
personnages intéressants, mais en dehors de pire à l'assemblée des cm comtés et l'ami de riche que dangereux. Il a pris chez lui, à titre
leur temps, quelques plaisanteries un peu Gi-rgs, Sir James Hastings, est pris pour un le charité, ue madame S uit- V.lier, qui a une
triviales. Ilastintgs ilemande trop brus-espion par les patriotes défints. C'estcette fille de 18 ans, Blanche. Soit but est dr circon-

erreur et l'amour que Rose Laurier, soeur de venir la jetîie tfille pouir qu'elle consenteý à l'é-quement la main de Rose à la fin titi pre Gu-org s, a pour le jeune Anglais qui forment penser. Madanie Saint Valuer femne bornée et
mier acte ; nous aimons peu le coup l l'intrigue dramatique de la pièce. L'intrigue égoïste, se prête à ci-smach;natis et fait vie-
pistolet dont Pacaud menace Papineau quoique simple est fort bien conduite et l'inté- lences aux sentiments de la jeune fille, qui est
pour le faire partir de Saint-Denis, et le'êt se soutient depuis la première scène jusqu'à en amour avec Airien, étuiant en droit de

role que le grand agitateur joue dansla lernière.Monréal. Auguste arrive pour laner sonrnl quZegad _gttu ju asl Parlons d'abord de Mine Prunie dans le rôle héritage, sants a geît et sanis titres; mais il est
cabane à sucre laisse à désirer ; la crainte (le Rose Laurier. Jamais artiste plus sympa- hardiplein îler-ssources et il va sans crainte
qu'il a de s'égarer dans les bois ne fait pas thiqie, pies aimée et plus estimée titi public n'a relancer Joliîî chez lii. John commence par
une bonne impression. Mais le sujet est mis les pieds sur la scène montréalaise. Uii croire qu'il a coco' s coitre-lettre, et s'entend

si a orm s enrananetonnerre d'ap laud issemenilts souligna son entrée avec une couple (le valirie[iý, pour le faire aesisipatriotique lafres itinte, en scèlie et ce fut ensuite une ovation conlti- ner pendanît la nit. A lriei, 'lui S'est introl1uit
l'intérêt si soutenu, qu'on applaudit du nuelle. Sa tirade, Sij'aiîne mon pa ts, la scène à la faveur deenl'obscurité str le doddaie tDrs-
commencement à la fin. Lavec Michel le sauvage au deuxième acte, sa Rivières, or téchî-r voir Blanchc, sur-

L'Exilé est plus par-fait qlue Pupîaiiiei;, pmière avant la bataille de Saint-Denis au troi-prendtune conversation dlasbandits. Il pénètre
sièv e acte, turent l'occasion d'une grèle de ou- dans la maison et airive dans la cîaitbre 'l'Au-

quoique moins émouvant, moins po p gn quets. d guste ait montent où, terrassé, celui-ci va
laire. Ce n'est pas une euvre dinven- Ml. Prs l Durmas dans le rôle de Papneau et voir sec, coup de tat, L-s cartes tournent,
tion, mais sinmplemetnt d'adaptation ; M. acisew dans le rôle de Nelsoaiet i été Joliai capitule pur un moment, ais il s'aler-
c's1 nrmnd ethtttse rie superbes de dignité ; M. Dumas avec ce calme çoit bilittû n igtsenapa <îécei o

est un rom n de BertietSaint-Ddrniseen pleinetiinsurrectpasn.eOnécseupré-

En résuié: deux beaux succès, deux qui distiinguait à un si haut degré le caractremtse laidt, et il le chass de saîmaison. En même
(lu grand tibun, M. MGiwn avec cet ethou- temps, Blanche, exaspérée par les persécutions

glorieux essais qui prouvent qtîe, danis lesiasne qui ditinguait Nelson. de sa Lrs re et les violences de Jode, s'enfuit
drame comme dlaniu la poésie, M. FGéchette M Trudel, hans le rôle difficile e Jaments Poui se sIraire à un vovagc vers les Etats-

elastingd, M. Beaidry dans elui de Philige tiis, on le iiaria- aveJolit devait ête

quoiquapimpléestsfrtfbirecondute et 'inté

Madame 1>rtimne et M. Paît1 Dumas, Paaselsobtinrent leur grande part d succès de i mpli de force. Auguste, privé le sa ortue
la soirée, et ntous ne devons peistion pl us ou- et 1ilrieii de sa fiancée, devisent tristement dans

l'ancien -,gont île IOp l'tI3AquEIbler le petit Jules, fils de Mine Prume, qui p-ro-ô uneue- n 1, dans le rôoers de la couver-
jouent les delit i pi mci p tiix i ôleýs <lins Pf(i- met uit artiste de mérite pour l'avenir. >attoni, Aai iention ie le noîit de sa mère
pinefiO : ce sint deuix véritable artistes d Parlons maintenant dte M. Chas Labelle luisisymplea-lout-re. Berthe avait été mariée

M.Jitna ttat tli éouets'idatîsle tôle de Dulac. Impossible de mettre secrýètemneltt ulste avanît snneie eprthiue, le aiméletîaur plusstimeetpublcèn's.l s pie de jovialité, de naturel daasse et le fils se. recoUniasent. Agste avait, avat
s'était abri(lotiné à sa verve. iitils il <4ut nne rôle du patriote caiadien luiga toujours le soi depart, dépose la fanieisecoitre-lettre, gige
forcé, poilîr rester (lins s onrtôile, il'Vêt r pltts itot pour rire datns les assemiblées puolitiquîes le sa hortilii-. tit1îititîde $ilfî'tiic, et celle-ci,
soleinel eti l feu ient enstce ait ilieu de la nuitraille. A Sain Deit-, qui se croy.it abandonnée ls son mari, tais

su lau udans la forêt, Dalc est le celui-ci avait reçu la nouvelle q'létait

come e ntàs ia fn.dsjunu

Les extraits1,oute eu-inuit qui encourage les lcrgs et inerte, n'avait jmi voulu mêméne ouvrir les do-Moitréal en diront plus long inoslec- donne du creir aux brives.n

quoique moins ui émouvants emlinsatpopu-

tirs L.-C.s ).eM.ens Labelle n'est. pas un amateur, C'ed'snuvee. Atrin- les otvie, retrouve la contre-
titialtisteetaiisasipl in p.tlettre,atocouvre1sa;bis le la naiso)esRi-

On lit dans le ourrier de mie duraml: Passos à M. Braeau, à Athanase 'ryso- vières, épiuse Blanche, tandis que Jon paît
logie Derooselles, éuier, retier et mdite- pour la prisod.

drmecomedas:a1o-ie M4Féce t lte att leséatfieM rza

Salleconit' à l'Acailéntie Mt Ce draneest très niotîvementé et contient des
cdn av Prtvoul eeal- tM.r le Dtsumeatitisn,était tut un poème conique et ses citations la- aiternatives (le titoiii- et de délaites, d'espé-

n lairit de i ix i e d n'st tiesav-c sa théoriestitP;atc-sativagt- eilevaPlit rances etlitt g tort lien iténegées

M. Dumas caquraits éuéilplusaiélaquount. s'il

sossis dnni i iiiàisaverve. mîiariloétit

focpujetrn o n ,ô-e, d'être lus ]rs'e daou s aii

tiue rét- -t ei isî - i ) utiil imn t-si liii- de mtieuîx reire ce rôle <difficile et e et la diction Wtiie gritli eél -g;liee.
be,11i 1 dtietip 1e -t1-rt (le 'J. iii e et utouiils te d u isionîs de M. Label le nous le disonts La repriésentta t îil 'hietr soit a eté ptarfaite-

(lo ir' i e nu l'ai t teit tii ii i e i*a pîa 6ô; de M.Hi azi-an ; ce n'est Pas uit amateur, c'esu t 0 iteprItth o n i e iîi tnm
tropéeeL ma soitvifs,slistiq'n ai untite.lteuxtui te Musique, et
Molnt en et l'itétse s Îong qà josl'à Le rôle difficile de George-,Luc-rier avait été nous iî'îvîîîs qu'à souhait-r d'antres succès à
la fin. Qneii1 ne'-îîmis dis Juassage,-s1 irntleucoefié à M. Ltuis Labelle que tou ple rphl cesIlFrécliette dans la carrière touvelte qui
pins put patriotisme,, et le sîifiîle dela poésie 1le thtétres cointaildéjà à Montréal. M Lauli-e, s'ouvre à son talent.
pius él-vôe. Les ict'urs ont su f-ire ressîomîir
les beautés du dr:nie, 't ont enlevé les aptu -
dissoiuents de l'at-itoir-. Citos en premier
lieu Mime Prumne. i a jtmé Rts ulier ave
un ialent,l ut eX pr. ssion qut batioup d'urtistes
de prufessionaurenpuiît lmu iuvier

Les i os di Geirs Laurier,ht Du Michel,
Papinua, Ds-usses, Ctml et N'lttii son ont
été jmués ton ne p ut-mux. Oi puriait ut-
être renroche-r M. F-éche te d'avoi ioipliqu

inutilement 'intrigu c hmisitamt cutoii
amant de llose'ui Atui qui, dans -n désir

de rendre 'ervite à son ami t .uiorges ut à s fiuint-
cée. Rie Latiur, d'ux patriote- s'il en fuit ne
trouve rien de Mieux à faire que île s'Ingasr

pur combattre les patriotes. Eoant donné
'lorreur qu'une patriotu aussi exaltée que MRse

éproutvait pour l'uniforme anglnit, il était assez
difficile d'amener un dénouement naturel le
l'intrigue.

Eut effet, il semble assez étrange qu'au nio
mient où les Anglais hifûlaient les ntuii-os des
paui ots pjour se vener, au mominit où Papi-
ne:m, cetitildule ti-s inurés traigné com'me u
hte tauvi, était obiié lu- se réfugier à 'utram-
ger, la simple déclaiation e Hastins aiiruant

il 0comluat tu dans les rangs tis voNttaires
dans l'uniquie Piut le p-otéer la propriété de
G-eorgie, sufli e pori quoe ce ilrnier se j tHe lans
les bras de celui qu'il cousidéiait comtmne titi
traitre, et lui atuorîde la main de sa scpur, cou-
vertie tout à coup à les idtées de cmoniiliatiu et
d'union eutte les dux races. Le rôle Pultpi

neau, ne voulant pas permettre à ses coipa
gnous de fuite d'acuser ls mAnglu as es ai.s d
brigundages c mmis par les volonmttire, nou0
semble- un peu outré.

Bref, dans son désir lomable d'éviter de frois-
ser lits suscuptibiliés dles A lai, M Fréchette
s'est peut élre créé des dihfleultés qu'il aumait pu
éviter, mais dont il a su se tirer avis son talent
ordinaire. Eviter de se mtonter ranunier vis-
m-vis des deseendants dm cix qui ont combattu
cOuntre is patriotes eût été suiti-nt, et il n'était

as néessaiie de tliargr Paneau de pl a ider la
cause d'un peuple qui, aprs tout, est mîoralemenut
responsable des excès qui ont été cmuimis. Cela
n'emjuêch ias que le diuni dans son etiseilde
est excelleit, et que le succès remilrté par M.
Fréchette fera epoque dans lis annales le notre
littérature canadienne. L'ovation dont il a été
l'ojet en tst la preuve. Appelé à grands cris
par l'audiîoire, il lut paritre sur l. scène pour
recevoir des muinslà de Me Prume un- iagni-
fique couronne et des Il-urs qu'on lui avaient
jetées. Les divers tableaux sont magnifiqu's,
et la bataille l • Si-J' nis a été représentée avec
un naturel à faire croire aux spectaîeîirs que les
balles pleuvtient autour d'eux

commnie sont hoionvme est un amateur conscieu-
cieux qui étudie ses rôlh-s et qlui les réussit.

Michel le sauvage (NI. Dufour) fut magnifique
lins in iôle fort diffi-ile ; le costume, le lan-
gige, la dégaine tout était parait ; et M. Lé-
riwhe dîns le tôle île amel " le quêteux de St-
Miwhel d'Yamiaska" mérite les mêmes'éloges

'trlons maintenant de la piè e et de M. Fré-
chette. Nous avons si souvent parlé île P«pi-
nle ulans le's colon ies la Patri' qu'il serait
suirflu dIle rééditr auîjourd'lhui tout le bien que
n11us en1î avons déjà dit. Le draime était magmi-
tique à la lecture, et il est superbs sur la scène.

Une surprise avait été rés-rvée à M. Fréchette.
Tout l'auditoire se leva à la finl dt troisième
acte pour dim-nanler l'auteur. Cris de l'auteur ,
'ist-tir / Fréchette ! Fréchette i

M Fréchitte parîti sur la scène entouré d-
ses acteurs, et iles tonnerres d'a pplaudissements
Mccuîilliient la présence du poète La musique
du 65ine régiment joua Vive la Canadienue et
l'enîtlhousiasmne était à son omble. Aussitôt que
le 8ilenuce se fut retabli, Mune Prume s'avaiça
vers M. Fé-hette et lui présenta en t'as ternies
une nagnifique ciuronue en bronze doré

" Cher pioète-Les bravos enthousiacstes qui
" voiu acueilleit ot déjà couronné l'autur

di- Papineau. L'auteur dramatique est accla-
mé, couronnons maintenant le poète. L'Aca-

Sdénie Française vous a décerné une couronne
" d'immortalité, nous vous oifronsi1' l'honnage

d.s sentiments ude vos concitov-ns tqui vous
".honrent et tie vos coneitoyînis qui vous ad-

" mireînt et qui vous le disent publiquement
" par nia voix."

Les bouquets pleuvaient sur la scène et M.
Frèchette, suffoqué par l'émotion, pouvait à
peine réptonidre aux compliments de Madame

N'oublions pas avant de terminer de dire tut
mot des décors îles villages de Saint-Denis et
tie Saint-Charles et de la dernière scène : la
fronuière, tits ait pinceau d'un compatriote, M.
Garand. C'était historiquement fidèle et fort
biîtnt tait au point île vue artistique.

Appréciation du Retour de l'Exilé par
la Minerve :

Nous exprimions hier le voeu que M. Fré-
chette essayât son talent sur un drame non po-
litiiine. Nous ne savions pas que le Retour de
lExilé renfeumait toutes ces qualités. Ce drane
est purement un drame, et nous n'y trouvons pas
matière à critique. Amuguste DesRivières est un
houme de 45 ats. Il revient à Sillery, près de
Québec, apres vingt-deux ans d'absence, suite
d'une coudamuation d'exil enu 1637. En son

LA COLONISATION

-Mgr l'archevêque vient d'adresser la
lettre suivante au Rêv. Père Lacasse, qui
est nommé apôtr-î de I'ceuvre de la coloni-
sation dans l'archi-dioèse de Québec

QuÉtso, 2 juin 1880.

Rév. Père 'aci. Lacasse, O. M. I.

Mou révérend Père,
Québec.

Connaissînt t étisirant favoriser autant qu'il
dépend de moi votre zèle pour la colonuisationî
tde mies terres par nos computriotes, je vois
noniiene par l-s prsentes l'apôtre di' cette belle
et ii-portatte retuvre inis l'rh(iioèse de
Québee. Vous y av'z putvoir de pué'hier et
confusser dais toutes les paroises et imiissiots,
et je pri tomus les mnemcbres du clergé de v-tus
faciliter l'accomplissemneit de votre excellente
Omission.

Vous rendrez aussi uit graut 1 service à la reli-
ionî et à la patrie en préchat tonttre le lux- et

l'intemapéraice, qui sont aujourd'Iui les dfeux
priicipiaux obtstal-s à lat prospérité de note
patmri@.

Je prie Diii deI luénir votre zèle et de vous
donner liumîtière, forte et sanuté pour mener à
bonne fin cette eitreprise si importante pour sa
gloire, pour le saluit des âmnes et pour le bien (le
nlotre cier plys.

,Je suis heuîrmux de votus iiformner que Nos Sei-
emmeumrs les Evê1 ues dil la Provinict-, a qui j'ai
parlé de oinIt pri(et dle iforîmer au pluis tôt une
société le colounisation dans mou diocèse, ot
fortement approuve 'e dessint, et quîu'ils se pr-
Ipesmit d'eneomager cette eu-tvre dans leurs dio-
cèses respectifs.

V-us êtes uitorisé à pîiulier la présette lettre,
si votus croyez qe celii puissïe être utile.

Veuillez agréer, moiinrévéreni Père, mes neil-
leutr soulhaits et l'assurance de non sincère at-
tachement.

+ E. A., Arch. de Québec.

Sa -randeur est dans le vrai en assimi-
lant l'œuvre de la colonisatioan à une oeuvre
religieuse, à utn apostolat, comme le clergé
est dans son rôle en reprenant en mains
cette cause éminemment nationale, aban-
donnée par les nmains laïqlues.

A. G.
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RELIQUE PATRIOTIQUE

Pauvreté et Souffrance.

Tétais accablé île dettes, de pauvreté et fa
souffrances depuis des années. J'avais ut efS
mille nombreuse toujours mala-le, et les co, P
île docteurs m'écrauent quoiquit' leurs mei
n leurs fissenut aut-un bien. J'étais tout à faitl
couti-agé, jusut'à depuis uti an lorsque, d'après
vis de mon directeur spirituel, je ie procura
Hop Bitters, je comtmîençai à en faire usage, le
l'e:pace d'un mois nous recouvrimles toi' e
santé et aucun de nous n'a été malade d-pos
je puis dire à tous les lehommts pauuIv'.
pouvez canserver la santé à vas fanmlles p
daut un an avec les Amers de Houbloi, .s .
leur marché qu'une seule visite de docteur, Y
parle par exqérienuce. UN TRAALL
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Nous avons vu une épreuve de la ma-
Lnifiqu, lithographie que M. E.-J. Du-
beau, marchand, de Québec, prépare polir
le 24 juin prochain, et que tout le monde
voudra acheter. Nous parlerons de cette
gravure aussi belle que patriotique dans
notre prochain numéro.

L'HON. LOUIS VINCENT

On lit dans l'Illinois:

La population franco - canadienne du
Wisconsin vient de perdre, dans la per-
sonne de l'hon. Louis Vincent, de Chip-
pewa Falls, récemment décédé dans le
Minnesota, l'un de ses représentants les
plus estimés et les plus marquants.

au Canada, M. Louis Vincent fut
obligé de laisser, encore enfant, la .pro-
vince de Québec pour aller se fixer, en
1830, avec ses parents, à la Prairie du-
Chien, alors l'un tdes postes de traite les
plus importants du Wisconsin. L'instrtc-
tion du jeune Vincent laissait beaucoup,
désirer, au moment où il s'éloigna du o -

heureusement, il put puiser à l'école d'un
instituteur français, établi à cette époque
à la Prairie-du-Chien, les notions éléieni-
taires des langues française et anglaise. Il
débuta dans la vie comme commis au ser-
vice d'un des plus riches traiteurs dlt
poste ; mais bientôt les limites (le la bour-
gade à demi civilisée parurent trop
étroites à l'ambition du jeune homme.

Doué d'une énergie à toute épreuve-
Louis Vincent laissa le toit paternel à 20
ans, sans 2utres ressources que son intel-
ligence et ses bras vigoureux, et pénét'ra
hardiment au sein des belles foiêts qui
bordaient, il y a un quart de siècle, les
rivières Eau-Claire et Chippewa.

L- travail des premières années ftsuta
sez pénible pour le jotune pionnier. On le
voit tour à tour maniant la hache, au go-
v -rnail d'un bateau à vapeur, ou à la pour-
suite des bêtes sauvages pour se procurer
la nourriture nécessaire. Le succès ne :,
fit pas attendre. En moins île cinq ans,
il économisa suffisamment, grâce à ses h-
bitudes de vie réglées, pour acheter des
terres à pin considérables sur le parcours
le la rivière Chippewa et de ses tribf-
taires.

Les transactions qu'il fit sur le bois de
sciage depuis 1860 furent si importantes,
quti'il se vit en mesure, il y a cinq ans, de
faire l'acquisition, avec quatre coipatrV
otes, de l'une des plus grandes scieries do
Wisconsin, aujourd'hui en pleine opéra-
tion.

En affaires, M. Louis Vincent faisait
preuve d'une sagacité peu commune. Le
traits les plus saillants de son caractère
étaient la droiture, la franchise et la gén
rosité. Jamais Canadien-français dans le
besoin ne s'adr- ssa vainement à M. Vio
cent. Son cœur comme sa bourse étai
ouvert à tout le monde.

M. Louis Vincent, qui était l'un de
plus anciens pionniers de la vallée de la
Chippewa, fut appelé, en 1876, à rePré-
senter le comté de Chippewa dans la lécîs'
lature du Wisconsin, et en 1878 ai POste
de maire de Chippewa Falis. Il s'acquitta
avec distinction de ses devoirs île mnairet
le député. Les services signalés que
Vincent a rendu au comté de Chiippeva'
depuis sou organisation, rendront a i

moire chère à tous ceux qui l'habitent.
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tctoi
L'établissement de la nouvelle compa- L

gnie franco-canadienne de crédit foncier a
aura inévitablement pour effet de modifier
les conditions de notre système actuel de se
crédit. L'intérêt ne peut manquer de t
baisser. Les capitalistes français, habitués
aux taux modiques (lu ieux continent, l
sont en état de faire une rude concurrence
à nos prêteurs, tout en faisant eux-mêmes
d'excellentes affaires. Ils ont, comme on:s
le sait, cinq millions de piastres a répandre r
sur la province. à

**v
Les livres bleus du département de l'a-

griculture et de l'immigration contiennent e
les rapports faits en Angleterre par lesC
agriculteurs anglais qui ont visité le Ca
nada l'année dernière. Le premier de ces
rapports, celui de M. James Biggar, dé-
conseille aux émigrants écosais qui se
rendent au Canada de s'établir dans lad
province de Quèébec. C'est bien leurà
affaire. Il ne fait grâce que pour les
townships de l'Est, qu'il compareà la pro-
vince d'Ontario, avec laquelle il les con-
fond dans une même admiration.

*f

Il est consolant, après les agitations re-1
grettables des dernieres années, de voir lat
législature de Québec rentrée dans lef
calme et la paix si nécessaires au fonction-
nement de nos institutions. Les séances
n'ont plus rien (le l'acrimonie et de la vio-s
lence des dernières sessions. La Chambre
procède à ses travaux ordinaires sans être
troublée par les énervantes querelles du
passé. La nouvelle opposition est assez
modérée; elle a montré dès l'abord qu'elleE
entendait accepter et rdmplir son rôle1
loyalement. Le ministère, de son côté,
n'ayant pas a disputer ses poositious pied à
pied comme son prédécesseur, est moins
préoccupé et plus libre pour veiller aux
intérêts du pays. Bref, tout indique que
nous sommes revenus à l'état normal.
Puissions-nous ne jamais plus en sortir.

* *
*

En prévision (les résultats du prochain
recensement, le Globe propose de renouve-
ler le système de représentation des pro-
vinces à la Chambre des Communes. La
population d'Ontario a augmenté dans des0
proportions extraordinaires, d'après lui,
elle laisse de plus en plus loin derrière
elle la population de Québec, et il suggère,
au lieu d'augmenter le nombre (les siéges
le la première, de diminuer le nombre
des siéges de la seconde, par crainte (le
voir trop augmenter le chiffre de la dépu-
tation.

D'abord, la prédiction du journal haut-
canadien n'est rien moins que certains.
Rien n'indique que la proportion entie la
population des deux provinces soit aussi
changée qu'il le voudrait ; il aurait mieux
fait d'attendre après l'évènement pour for-
mouler ses plans à ce sujet. Et lors même
que le recensement lui donnerait raison, il
est douteux que ce dût être un iotif suf-
lisant pour amender la constitution et tou-
cher à l'organisation électorale (le Québec,
qui sert de base à celle des autres pro-
vinces. Ai. fond même, a quoi servirait
le changement proposé. Supposons, par
impossible, que le recensement (le 1881
donne à Ontario une population dloulC
de celle de Québec, notre voisine atura droit
à 130 siéges aux Communes contre nous
65. il ne vaudrait guère la peine, si cela
arrive, pour le simple plaisir d'avoir des
chiffres ronds, de réduire Québec à 50
sièges afin d'empêcher O)ntario de dépasser
100.

* *

La session de la convention républi-
caine (le Chicago s'est termiinée par la dé-
confiture du général Grant, dont la candi-
dature a été définitivement et irrévocable.-
ment rejetée. Il ne s'en est manqué que
de quelques voix, et le résultat a surpris
tout le monde. Il paraissait impossible
que les habiles compères qui étaient char-
gés de jouer les ficelles pour l'illustre gé-
néral pussent perdre leur point. C'est

ourtant ce qui est arrivé. C'en est fait

L'OPINION PUBLI'Q U 17 JUIN 1880

aintenant de la présidence, du troisième lit avec éclat sur le pays entier. Le verdict lit-
mie et de ce (lui s'en serait suivi. Adieu téraire qui vient d'être rendu part du plus haut

tcela. Le pot tribunal de l'univers, et nous ne saurions cacher
ut cetaux roses est renverse notre orgueil national est considérablement

e voyage triomphal autour du monde, fl ttté de ce témoignage de mérite. M. Fré-
ccomplî en grande partie aux frais du chutte est un adversaire politique, auquel nous

ouvernement républicain du jour n'aura avons bien des violences à reprocher, et ce sou-

q' prép u c i venir nous ôte nos coudées franches dans l'ap-ýervi dle rien, qu'à préparer Unie cýaca- preiation de son incontestable talent, car nuli
ire destinée à avorter. ne nous assure que sur le champ de bataille on

L'heureux rival qui a rallié les votes de ne nous combattra pas, plus tard, avec nos pro-
a cnvention, de préférence à M. Grant, pres armes. Néanmoins, il doit y avoir un

tait le plus insignifiant sur sept candidats t"t . pour tout, et c'est avec la plus grandeP Psincerite que nous enregistrons 'ses succes litté-
ui se disputaient les suffrages. Dans le rai r s.
crutin qui précéda le vote final, il n'avait
allié que deux voix. Grant était encore

ce moment en tête de la liste avec 30 Nous apprenons avec plaisir que le

'oix, et son triomphe semblait assuré. Ière I-aynel et le curé Labelle sont reve-

vis, aossdrsairhe seurent alerbn nus (le leur exploration au lac Nomi-
Mais alors ses adversaires eurent le on ningue. A l'ouest de la rivière Rouge, ils
sprit le se ralier en masse compacte ont remarqué une immense étendue de
contre lui, et de renoncer à leurs préfé- bonnes terres, sans roches, et presque par-rences personnelles pour reporter tous tout couverte de bois blancs. Tout au-
leurs votes disséminés jusque là entre six tour du lac Nominingue, c'est un paysage
nomes, sur le candidat qui soulevait le d lac Nmns. 'est un pas
moins d'objection parce qu'il avait moins des plus chtarmants. L'érable domine dans
l'irportance. Et le 9,8e ballottage donna ces excellents terrains. Les colons com-
d imotne0tle2eblotg d nna encent à y pénétrer par la rivière Rougea celui-ci 399 voix contre Grant 306. Le gniest bordéter manivières juge
nom de cettte heureuse cheville est ('ar-qu est bordée de magnifiques terres jus-
field, le général Garfield, de l'Ohio, aussi qu a une.(distance de 60 milles de la chute
obscur que Grant est fameux. Ce per- aux Iroquois. Un bon chemin de chantier,

sonnage, qui n'était candidat que pour la 'tir la rivière, longe toutes ces bonnes
forme, est piésentement le porte-étendard t ref
du parti républicain, et l'un des deux Pour se faire une idée des progrès ra-
hommes qui vont se disputer la magit pidesle la colonisation, à 70 milles de
tare suprême des Etats-Unis. Il y a tpardtiawas la ferme lu Milière, un rang
fois (le ces coups de fortune dans la vie (e S s'est établi comme par enchan-
dles partis. tement dans le cours du printemps. Le

Le fait n'en contient pas moins un en-cl.imanche de la Trinité, 50 personnes as-

seinementcomme e (le la istaient la messe et la plupart s'appro-
segnmetprécieux, cmepreuve chatient de la sainte Table.

discipline des républicains. fl devraitc ,t, ,b
servir de leçon aux démocrates, qui n'ont Le Père Raynel était étonné qu'un si

qu'à vouloir maintenant pour défaire le beau pays ne fût pas livré plus vite à la
qucollmsation. QuanteauncurouLabelleeone

candidat-cheville accepté par leurs adver- colo nsation. Quant au curé Labelle, on
saires. Q'l oetui om e ýu connaît son opinion sur ce point.

sie.Qu'ils soient unis comme les repu- g
blicains, et le succès est à eux. Grant, eQuel beau champ pour exercer le zèle

Blaine, Sherman, Washburne, étant écar-( dela Société de colonisation du diocèse

tés, la victoire doit être facile. de Montréal ! Le Père Raynel fut la vie-

A. GÉLINAS. time d'un accident qui n'eut pas un résul-
tat funeste. Passant au milieu du feu des
défrichements, il se trouva tout à coup

çÀ ET LÀ environné de flammes. Il n'y perdit que
la peau du visage et des mains et supporta
ce contre-temps avec une gaieté de cœur

Quelqu'un qui signe " Up jeune Cana- admirable.
dien-français" nous prie d'inviter les olli
ciers de la Saint-Jean-Baptiste de Mont-
réal à organiser quelque démonstration
pour ceux qui ne pourront pas aller à
Québec le 24 juin prochain. Il demande
pourquoi on ne ferait pas, le soir, par ex-
emple, une procession aux flambeaux.
afin que la journée ne se passe pas com
plètement sans réjouissances. Nous espé-
rons que les officiers de la Saint-Jean-
Baptiste prendront en considération cette
demande patriotique.

*s*

l". u dý (es a4res Ott Les p lsfna -
/ lux de la propagatio/t dble arace ehuaie,
par ELZAIan PAQumx.

Tel est le titre d'un livre qui vient de
paraître à Montréal, livre rempli de ren-
seignements et de conseils précieux pour
les pères et les mères. Il est bon de bien
faire comprendre que ce livre est destiné
aux mères et non pas aux tilles. Dans
notre pays où on ignore les choses les plus
élémentaires, de pareils livres sont le .a-
ture à faire beaucoup de bien, tmais il ne
faut pas qu'ils tombent entre les uins leI
la jeruesse. -Bien entendu, nous ne pou-
vous recommander les traitements dont
>arlo M. Paquin, il devrait avoir l'appro-

bation, quant à cette partie, de quelques-
uts des membres le la profession tméli-
cale.

*,*

La inerve fut le premier journal fran-
çais qui annonça la grande et agréable
nouvelle du couronnement de M. Fré-
ohette par l'Académie. Elle le fit con-
venablement dans les termes suivants :.

Une dépêche transmise par le cable nous ap.
prendl que l'Académie française a couronné ls,
Suvres potiques de M. Louis-Honoré Fré-
chette. Il est bien difficile, (lins niotre pays,
le faire la disstinction enotre la carrière polititue
et la carrière littéraire d'un homme. D)'un e,é,
ses adversaires n'admettent 'as qu'on lui recnu-
naisse le mérite, tandis que ses amis ont l'habi.
tide d'exploiter déloyalement l'hommag lui
lui est rendu. Nous n'hésitons nas, cependant,
à féliciter M. L.-H. Fréchette sur l'insigue lion.
neur qui lui est conféré, car cet honneur rejail-

NOS GRAVUBES

Feue l'Impératrice de Russie
La Czarine, qui vient <le mourir, Maxi-

miliennc Wilhelmine - Auguste - Sophie-
Marie, ne le 8 aoûl 1824, avait épousé le
28 avril 1841, Alexandre Il proclamé em-
pereur de Russie le 2 mars 1855. Con-
formément à l'usage, elle dut embrasser ta
religin orthodoxe avant son mariage, et
prit les noms de Marie-Alexandrowna.

Elle est morte si tranquillement que ses
gardeîs malades, qui étaient dans une
chambre voisine, ont cru qu'elle était en-
lormie. Pauvre femme! elle méritait bien

un' fin douce : atteinte au ceur depuis si
longtemps, elle a dû souffrir une longue
agonie Pour l'empereur, à la nouvelle de
sa mort, il a manifesté tant d'empresse-
tuent à la voir, qu'il a failli écraser de sa
voitur- un (les cosaques de son escorte.

Sa parenté est nombreuse, et l'on trouve
des membres de sa famille alliés à presque
toutes les familles souveraines le l'Eu
rope. Elle a eu six enfants :

Le grand duc Alexandre, né le 16 mars
1845 ; le grand-duc Vladimir, né le 22
avril 1847 ; legran-duc Alexis, né le 14
juin 1850 ; la grande-duchesse Marie, née
le 17 octobre 1853 ; le grand-duc Serge,
né le 11 mai 1857 ; le grand-duc Paiul, né
le 3 octobre 1860.

Deux emprunts au Travailleur :
Entendu sur la rue Pearl à Worcester.
-- Je ne sais ce que Fréchette peut dire des

idées du " Berger" dut canadien, sur son idole
Papi'leau.

-Fréchette n'a riea à dire. il est le pire en-
nemni le Papineau, puisqu'il vient de le mettre
enm pièce .,« .

Etitendu sur la rue Front à Worcester :
-Cartier était un patriote, etc.
-Cartier était un ennemi du Bas-Canada. La

preuve, c'est qu'il a fait une chanson dans la-
quelle il s'écrie Haut (0) Canada mon pays,
mes amours. Il ne parle pas du bas (sic.)

-Oh! myt

LE CARDINAL PIE

Le prélat qui vient de mourir n'était
pas seulement un grand évêque et Un
héologien de premier ordre; c'était aussi
un écrivain de race, maniant supérieure
ment la langue française, et rappelant,
sans trop d'infériorité, la manière de Bos-
uet, de Fénélon et de Bourdaloue.

Citons quelques pages tirées des ceuvres
le l'évêque de Poitiers.

PILATE

Voici d'abord le texte de la fameuse
comparaison de l'empereur Napoléon 111
avec Pilate, comparaison qui attira sur sou
auteur les rigueurs du pouvoir. C'était
au moment où le gouvernement français
laissait sacrifier les intérêts de la papauté
en Italie, sous prétexte qu'il n'avait pas à
intervenir, et qu'il n'avait qu'à se laver
les mains du mal qui allait s'accomplir.

Les lignes suivantes se trouvaient dans
un mandement lu à la cathédrale de Poi-
tiers

Pilate voyant qu'il ne gagnait rien, mais
qu'au contraire les exigences croissaient et de-
venaient plus impérieuses autour (le lui, et com-
prenant qu'après avoir céé jusqu'ici à toutes les
volontés de la multitude, il allait être entraîné
à un acte <le suprême faiblesse, ordonna qu'on
lui apportât de l'eau, il se lava les miains et il
dit : Je suis innocent du sang le ce Juste. Cela
fait, après avoir flagellé Jésus, il le livra aux
Juifs pour qu'ils le crucifiassent.

Mais la postérité a-t-elle ratifié l'absolution
que se donna Pilate, et le lavement (le ses mains
l'a-t-il innocenté (levant les âges à venir
¥eoutez.

Depuis dix-huit siècles, il est un formulaire
en douze articles que toutes les lèvres ebré-
tiennes récitent chaque jour. Dans ce sommaire
de notre foi, rédigé avec tant de concision par
les apôtres, figurent, en outre des trois noms
adorables des personnes divines, le nom mille
foi béni de la'femme qui a donné la naissance
humaine au Fils de Dieu, et le nom mille fois
exécrable de l'homme qui lui a donné la mort.
or, cet homme ainsi marqué lu s'igmate déi-
cide, cet homme ainsi cloué au pilori (le notre
symbole, quel est-il donc ? Cette homme, ce
n'est ni Herode, Ii Caïphe, ni Judas, ni aucun
des bourreaux juifs on romains ; cet homme,
c'est Ponce-Pilate. Et cela estjustice. Hérode,
Caiphe, Judas et les autres ont en leur part
dans le crime ;mais enfin, rien n'eût abouti
sans Pilate. Pilate pouvait sauver le Christ ,
et sais Pilate, on ne pouvait mettre le Christ à
la mort. Le signal ne pouvait venir que de lui
-N'obis non lucet unterficere, disaient les Juifs. -

Lave tes mains, ô Pilate ; déclare-toi inno-
cent de la mort du Christ. Pour toute répouse,
nous dirons chaque jour, et la postér-ité la plus
reculée dira encore : Je crois en Jésus-Chist, le
Fils unique du Pèreà, qui a été conçu <lu Saint-
Esprit, qui est né de la Vierge Marie, et qui a
enduré mort et passion sous Ponce-Pilate
passus est sul Portîo Pilato.

CONSEILS

Il est essentiel on plutôt indispensable pour
les chanteurs, les orateurs, les lecteurs. tous
ceux qui, par profession, font grand usage de
la parole, de maintenir leur larynx en bon état-

L'orsqu'ils ont surmené cet orgune ou mieux
pour en prévenir la fatigue, ils doivent boire
matin et soir, un bon verre d'eau de poireau.
Ce remède était employé par Néron, pour con
server à sa voix toute sa fraîcheur.

Un bon moyen pour empêcher l'argenterie de
noircir.

Après avoir bien passé au blanc, envelo)pezt
hermétiquement chaque pièce d'argeneerie dans
du papier d'étain pareil à celui qui envelopPe
les tablettes de chocolat, puis rangez vos pa-
quets dans un tiroir ou une armoire à l'abri de
toute humidité.

Au bout de plusieurs années, vous retrouve'
rez votre argenterie aussi brillunte que le pre-
mier jour.

Emploi de l'huile de c-harbon pouer co<îcom/bres
et citroîulles.--Une dame de Shullsburg, Etat
de Wisconsin, <qui s'occupe de jardinage, vienit
de communiquer au Fruit R/ecorder- le moyen
suivant qu'elle emploie pour la destruction des
insectes qui s'attaquent tout particuuièrement
aux concombres et aux citrouilles: Depuis deux
ans, dit-elle, je cultive les concombres et les ci-
trouilles en buttes, ayant le soin <le mêler à lat
terre uin peu d'huile de charbon ; par ce moyens
tues plantes sont complètement exemptes des rit

tout particulièrement ces plantes. Répandre de
l'huile de charbon sur les p<lantes leur seraî
dommageable, tandis qu'ajoutée a la terre len
état de végetation ine laisse rien à désirer.
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MARIAGE DANS LE MONDE
PARISIEN

est au printemps que se font presque
Ujours les grands mariages parisiens.

PFs PRÊIMîINAIREs.-L'union est sou-
vent convenue entre les deux familles.
5ouvent aussi elle tient davantage du ro-
nian. L'amour écrit le prologue de ce
livre grave qu'on appelle le Mi g,.
e'est ce qui est arrivé. m'assure-t-on, pour
le% deux très jeunes filles qui demain se-
roUt des jeunes femmes.-L'une, pre que
enfaut, folâtrant sous les ombrages du
Parc de Melto est app-arue avec toutes lesSéductions de l'innocence, cette grande
charmeuse.-L'autre, qu'on menait pourPremière fois de sa vie au bal, et à unbal costumé,- est arrivée habillée en
Dame Jdu Premier Empire, si jilie dans
a jupe rose et blanche, avec son ridicule
aU bras, laissant entrev, ir de si grands
yeUx bleus sous son chapeau-eabriolet,
que son fiancé d'aujourd'hui l'eût deman-'
d6e en mariage à la fin du bal, sil n'avait
PS craint de réveiller Mme Alexandre
bQinas à cinq heures du matin.
. Je ne prendrai pas pour exemple cetteJ Plle Page printanière. Et j'arrive à l'en-
trevue classique.

LENTREVUE.--On choisit un terr in
neutre, c'est la maison d'une amie un jourde réception, un concert, un diner, unemoérémOnie regliieuse. On se rencontre
an1j dans les salons of iciels. La maré-
chale de Mac-Mahon, quand elle donnait
des fêtes à l'Elysée, était accablée de de-

dex d'invitation, basées sur ce pré-
ude entrevue de mariage. La ma-

ale dans ce cas-là ne refusait jamais.es théâtres servent aussi à des ren-
o.res matrimoniales.
L'Opéra est préféré par le monde élé-

'Opéra-Comique a les faveurs de la
irgeoisie et de la province. Le jeune

ýlOi1tiie s'assied à l'orchestre. On pare la
leUle fille de ses plus beaux atours et on
t Place sur le devant d'une loge. La lor-.ette joue son rôle, et si le cœur du11Onsieur se met à battre, il monte dans la

Ou il se fait présenter. Le lende-
r il vient adresser sa demande au

file quila transmet à sa femme et à sa
8 'il est agréé, il envoie son bou-

quotidien et la cour commence.

SCOUR.-Tous les jours, le jeune
f Ie est admis chez Jes parents de sa

comme s'il comptait déjà dans la
Le lendemain des accordailles,

lfre une bague invariablement la même
e s catholiques : une perle fine ou
%iPerles fines montées avec deux dia-

p t Lr a bague très précieuse, en sa-
V eubis ou émeraude se donne laWavel'al iancedu mariage et ne se porteWMec l'alliance.

dis bouquets d'aujourd'hui sont splen-
ta'cromposés des fleurs les plus rares e!
the5 dear des flots de dentelle. Ces

r rubentelle sont parfois remplacés'
le 1 uban de moire ou se trouve brodé

e *J eajeune fille. Une devise s'é-
tidsur ces rubans symboliques.
etl'ae dire que le bouquet doit être

blancheur immaculée.
NEDU MARsIAGE.--Dans les fa-

ao aristocratiques, la première per-
ea qui le mariage est annoncé est le

otr ?-re On sollicite sa bénédictionr

voie Jeune couple et le Saint-Père l'en-
on ale tlégrphele jour de la céré-

Vera On a l'honneur de connaître des sou-
éeri "à et des princes du sang, on leur

fre Porterttres particulières. On doit
granortr cs lettres dans le cas où les

bte, 'ersonnages à qui on s'adresse, ha-
a rmme ville. Ces lettres, trè~

' es,5 doivent être cachetées des ar-
te et jau chiffre de celui qui les en
de janl ais cachetées de noir, fût-on

1erso~ -enoi e isvsarsésaQ e s royales.
e a on connaît beaucoup une prin

1unPrince du sang, le père de l
en personne annoncer l'heu

reuse nouvelle. La mère, accompagnée1
de sa fille, fait des visites à ses amis pour t

leur apprendre le maiiage. Elle ne con-
duit son futur gendre que chez les grandsi
parents et les personnes à qui elle doit du(
respect. Le mariage est célébré un mois (
ou six semaines après qu'on l'a annoncé.1

LE TRoussEAU.-Mcs lectrices seront
certainement curieuses de savoir de quoi
se compose le trousseau d'une Parisienne
du hiqih ife en la bienheureuse année
1880.

Certes, nous sommes loin de Sparte eti
même des trois robes de Mme de Sé-
vigné.

On donne à la jeune fille une douzaine
(le Yobes toutes faites. Les bas, les sou-
liers, les ombrelles et les chapeaux sort
assortis aux costumes, ce qui, en y ajou-
tant le linge, représente une valeur de
vingt à cinquante mille frans.

Les plus fines batistes, les dentelles
aériennes composent la lingerie intime de
la jeune femme. Les chemises de foulard
qu'on a essayé de mettre à la mode ne
sont pas de bon goût. Une stule fantai-i
sie est acceptée, c'est le fourreau le fou-
lard rose pâle ou bleu turquoise, tout fris-
sonnant de dentelles blanches, qu'on pose
sur sa chemise de nuit si on est un peu(
frileuse. Les petits capuchons de mutin(
en foulard rosé ou aiuré, rachés de flots(
de dentelle, enveloppent le visage danirs un
flou charmant. Ils peuvent remplacer lei
bonnet de nuit.

.J'ai sous les yeux le devis du trousseau1
exécuté par une couturière parisienne pour(
la princesse Isabelle de Croy, devenue(
belle sSur de la jeune reine d'Espagne,i
par son mariage avec l'archiduc Frédériie
d'Autriche.

-J'y vois que tout est compté par douze
douzaine. Parmi les mouchoirs, la dou-i
zaine des mouchoirs de gala varie de 600
à 1,000 francs pièce. C'est un impercep-
tible morceau de batiste, entouré de vieux
point de Venise, de vieille binche il t

mande ou de vieille mdines.
on joint au trousseau doui.- douzaluins

de paires de bas. Dix douz ines sont en
soie, deux douzaines en fil d'Ecosse.

Ceux du mariage sont en soi blauche,
brodés d'un semis le boutons l'oranger.
On n'a pas idée le la prodigieuse variété
de ces bas : noirs brodés de jais, noirs
poudrés d'or, bleus et argent, roses et
perles fines, et les broderies nuancées, et
les bas de cheval en soie noire unie, et les
bas d'excursion en boure de soie écos-
saise, et les bas Louis XV, et s bas à la
Récamier ! Je n'aurais jamais cru que les
bonnetiers eussent tant dimagination. La
robe de mariage doit être, ce-tta année, à
traîne de damas et devant de mousseline
des Indes ou gaze des Indes, tout embau-
mée d'une profusion de fleurs d'oranger--
en touffes, en traînes ou en franges. Peu
de dentelles. La robe de contrit, inva-
riablement rose, est noyée sous les cas-
cades de valenciennes ou -ls malines de
la corbeille.

Il n'y a que trois dentelles à la modlt:
valenciennes, point d'Alençon etumalints.
Les autres robes varient suivant le goût.
Pour le voyage, on a adopté le petit
complet < très chic" dans son extmine
simplicité. Jupe et tunique en laine an-
glaise à carreaux, corsage et jaquette pa-
reils, la toque garnie de plumes liscs.

Les nouveaux peignoirs de ce prIn-
temps sont en organdi (les Indes, fait
"d'air tissu '' doublé 'l suraîh atux rmol's

*draperies et garni d'un maélang' <le mt-
-lines et de dentelles d'or. Unî souull-,

une vapeur, uîn nurag<t atpptlé à tinspirerî
-bien des nmadrigaux.

Dans le faubourg Saint-t-trît iu, ont
tn'admet que la toile et lu bt iste. e '
ifoulard est banni. On le co-i-dère
comme païen. Les petits jupons 'o fou-

s lard parfumés à la violette sont remi placés
par des jupons de flanelle rose, blanche

- ou bleue, garnis de broderies plates et
a d'une valenciennes.
e Un beau trousseau comprend dluze
x douzaines de chemises de jour, six dou-

zaines en toile très fine et six eu batiste.
- Autant de chemises de nuit. Deux dou-
a zainres de jupons courts, pour la mome-
t- nade, six jupons de bal en moussehne à

longue traîne, et douze jupons de robes i
de chambre.

Les nouvelles fantaisies sont les bon-
nets de foulard à la créole, les bonnets
de paysanne en vieille dentelle doublés

s
de soie qu'on porte au ßt-e O'cloc- er ,
les grandes écharpes de point d'esprit
blanc bordées d'une écume de dentelles s
blanches dans lesquelles on s'enveloppe,
à la facon des miniatures d'Isabey.

LA CORBEILLE.-La corbeille ne s'offre
plus, comme au bon vieux temps, dans s
un osier recouvert de ruches de soie et r
Yomponné de nouds de rubans_; la cor-
beille est un meuble sérieux, ancien ou
,enure îiancien : un bureau-chiffonnier à la
Geoffrin, un cabinet Diane de Poitiers,
un1 coffret Pompadour, une table à ou- 1
vrage Marie-Antoinette.

On glisse quelques cadeaux dans ce
meuble et ou envoie les autres. Une
bourse remplie d'or est toujours cachée l
dans un des tiroirs : c'est la part des pau-
vres, la bourse des bonnes oeuvres.

La corbeille ne contient plus de cache-
mir, le classique cachemire étant passé l
de motle. Elle 1enferme deux robes de 1
dentelle, une blanche et une noire, c'est-
à-dire des volants pour garnir une robe t
entière, deux robes de velours en pièce,
deux ou trois robes de satin et deux robes 1
de fantaisie. Le futur commande souvent
aussi des robes toutes faites et surtout des
manteaux et une sortie de bal.

Les fantaisies indispensables de la cor-
beille sont : des éventails de grand style
et des éventails de demi toilette, des fla-
cons, un nécessaire à ouvrage, et un porte-
cartes.

la manie du bibelot étant fort répan-
due, le bibelot est représenté dans les cor-
bailles de mariage. A côté du nécessaire
de toilette, forcément moderne et qu'on
fait à présent en cristal à couvercle d'or
mat uni, portant le chiffre en arg-ut, le
futur mari a soin d'envoyer un coffret à
dentelles Louis XIII en velours bridé de
vieil or parfumé à la peau d'Espagne et
qui renferme les fragiles merveilles des
.siècles passés. Les éventails de nacre
pete, incrustée d'or, où sourient les bpr-
.;res de Watteau, viendront apprendre à
la pensionnaire charmée les coquetteries
des duchesses à tabouret.

Elle attachera à son cou le collier d'é-
mail qui peut-être a effleuré le cou d'ivoire
d'une princesse des Valois, Elle pendra
à sa ceinture la châtelaine d'argent des
bourgeoises du temps de Louis XIV,
châtelaine qui lui laissera sous la imain
sort crapon. ison fcon, ses ciseaux, son
petit miroir et son teuf d'argent pour la
poudre de riz.

C'est une ronde d'amours en vieux
Saxe, qui lui apportera le dernier bouquet
<lu fiancé, disposé dans une corbeille d'o-
sier doré que surmonte un groupe de Saxe
exquis. Quelques-uns de ses bijoux lui
seront envoyés dans une petite chaise à
porteur en peluche, trainée gravement par
des petits personnages en pâte tendre.

Les grands sachets armoriés pour les
gants affecteront des couleurs tendres et
passées comme si on venait de les tirer de
l'armoire d'une aïeule endormie depuis la
Régence. Un service à thé Louis XV,
tout spécial à madame, accompagné des
serviettes armoriées sera destiné à son
lunch chez elle. Ce sera le service tu-
time.

Enfin, on ne manquera pas de payer son
p)esanit de diaimnts une miniature histo-
rique, uine tasse ou un joyau ayanrt aippar-
tenu a une reine du passé : Marie Lee-
zinskau ou Marie Antoinette.

tLt-s armoiries mne se prodigueront pas
sutr les objets offerts à la jeune femmne. Il
est essentiel que son livre d'heures soit
ar; nrié. Presque partout on met son
einilre et sa couronne ou ce qui est p)lus
nîouveau son cr-est et sa devise, Le cre.s-t
est uino des pièces du blason qui figure
seule sur les harnais, la voiture, le papier
à lettres, etc.

Parmi les bijoux, il est d'usage de don-
nom- deux parures de gala, une muontre
avec sa châtelaine, une parure de fantaisie
et une pat ure ancienne. Le; perles sont
mises au-dessus des diamanta en ce mao-
ment. Le collier de perles a conquis la
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royauté des joyaux. Un collier de perles
à cinq rangs vaut cinq cent mille francs.

LES CADEAUX. -La jeune fille reçoit des
adeaux de tous ses parents et de tous
es amis.

On exposait autrefois ces cadeaux,
uivant la mode anglaise, le jour du con-

Il faut avouer que c'était un peu brutal.
Cette mtode a passé. La fiancée remercie
'hacuni 'le ceux qui ont pensé à elle At
erre pécieusement le souvenir avec ses
iouvellîs richesses. Elle ne doit porter
e jour de on mariage que les bijoux of-
ferts par sa mère ou par son mari. La
mère donne a sa fille tous les bijoux de
fantaisie qu'elle possède et parfois une
partie <le ses diamants. La mère du marié
doit donner des diamants.

La valeur du cadau des amis est aurg-
entée par la délicatesse de leur choix ert

a pensée affectueuse qui s'y rattache.
11insi au milieu du luxe le plus raffiné,

nait et s'épanouit cette fleur charmante et
fragile qu< appelle un mariage parisien
a jeune tille saluiée comme une reine qui
pos le le pied dans son empire, mérite bien
ce titre que lui donnait Balzac : Son AI-
esse la 1emme.

Puisse Son Altesse rendre en bonheur
au premier de ses sujets tout ce qu'elle a
reçu de voeux, le présents, d'hommages et
d'encens

TRILBY.

Uu em i:in franc-ei( dit d M. Falloux

J'ai eu la fortune d'entendre M. de
Falloux dIns un de ses plus beaux jours,
à la Législative de 1849. J'étais bien
jeune alois, mais l'impression qu'en a
gardée m mémoire est ineffaçable. Je
le vois encore à la tribune, avec sa haute
taille, sa tête rejetée fièrement en arrière,
le geste dominateur, la voix nette et péné-
trante. Les montagnards venaient de lui
jeter la menace d'un nouveau 10 août.-
" Je retiens cette date, s'écria-t-il, mais
vous citez trop ou trop peu. Le 10 août
a été suivi <lu 2 septembre, du 31 mai, du
9 thermidor ; il a été suivi enfin du 18
brumaire ' Après Bailly, on a vu tomber
Pétion ; après Pétion, on a vu tomber
Barnave ; après Barnave, Danton; après
Danton, Robespierre ; et ensuite est venu
le despotisme, qui a fait taire toutes ces
voix et qui a muselé tous ces tigres!"

Quelle apostrophe écrasante ! La droite
saluait le jeune ministre de ses acclama-
tions, la montagne debout était frémis-
saute, et il semblait que les deux fractions
de l'Assemblée allaient en venir aux
mains. Mais l'orateur, les calmant l'une
et l'autre d'un geste expressif, ajoute un
dernier trait, irréfutable et suprême leçon:
" Et puis, il y a encore une autre date:
après cela est venu 1814 et 1815 ; c'était
l'inexorable logique, et sachez que les
mêmes excès et les mêmes fautes abouti-
ront toujours aux mêmes catastrophes!"

C'est là la grande éloquence, aux ac-
cents supérieurs, qui n'a pas heureuse-
ment à se développer tous les jours, parce
qu'elle n'éclate que dans les.atmosphères
chargées d'orages. A l'ordinaire, la parole
de M. de Falloux se rapproche plis volon-
tiers du genre britannique, où l'humour
et le trait reposent l'esprit des larges con-
sidérations et des solennels enseignements
de l'histoire. Il excelle, en particulier, à
trouver (les formules, des axiomes, à frap-
p<er des mots qui gravent l'idée et créent
des muédailles pour la circulation. Sa cou-
versationu et ses discours en sont remplis.

C'est lui qui a dit naguère, avant la
Comm une et dès qu'apparut l'idée pos-
sible d'une monarchie : " Il ne faut plus
de r-évolutions semi-royales ni de royautés
sermi-révolutionnaires." Et uine semblable
pirole aurait bien dû le défendre contre
toute accusation d'avoir atténué so vieille
foi monarchique.

Leo pei uîdré doii faire sa yremiiére comnti-

cience dans sa poche.
-J'espère que tii vas être cage aujourd'hui,

Inri dit sa tante car ta confession est faite et il

-Oh ! it Anr.d'<un~ air liato-is. <i

iaisse du bls.ne
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devinée avide et j'ai pardonné. Mais je l'ai vueFF T ""b négliger sa sour infirme, vous faire souffrir sur-
tout, vous, chère petite victime.... et ma ten-F O L L E •? • • dresse s'est éteinte comme une flamme au vent.

La jeune fille respira longuement. Une rou-
geur charmante éclatait sous la transparence de
sa guimpe de mousseline. Sur son cou penché,

XVII dans un rayon tamisé de clair soleil, ses fins che-
veux frissonnaient à la brise matinale.

(suite) -Croyez-moi, Marie, reprit doucement Eu-
gène, le meilleur remède contre un amour

Elle s'arréta, toute confuse de sot audace, et aveugle est le manque de bonté chez une femme.
bien empêchée d'expliquer pourquoi sa petite Encore un silence. Entre ces deux cœurs
harangue, préparée de longue nin pour la pre. troublés palpitait je ne sais quel doute iné-
iière occasions favorable, ne voulait plus sortir clairci.
de ses lèvres rebelles. La voix de M. Montrel se fit plus pénétrante,

-Vous vouliez me demander. ... quoi donc ? sans quitter cet aceent fraternel si doux à l'o-
ma -hère enfant. reille de Marie.

Marie lit un grand etfort. tOn devinait que -Après cette désillusion suptême, je crus
sa conscience la poussait à parler, si son cœur avoir perdu ma foi dans le meilleur sentiment
l'eingageait au silence. de la vie. La femme, cet être tout de -œur et

-Vous demnder.... d'ensevelir le pséa d'abnégation, m'apparaissait découronnée !.-- osdmne... 'neei epasse auUtouputa -

plus profond des oublis de ce inonde.... et de sn peu plus tard, Marie, je repla9ais moi-même
ne pas, à cause de moi, renoncer à des projets sur le front de la femme l'auréole tombée.....,
qui peuvent se renouer. eMarie ! Vous qui avez éclairée ma route, croyez-

-- Cominent !. ... vous dites.... se renouer ? vous pouvoir quelque jour, voir en moi, ialgré
-Oui... . j sais.... j'ai appris. ... Votre mes années déjà nombreuses, mieux qu'un ami ?

ancienne fiancée . . .. mieux qu'un frère ?

-Eh, litn ?. ... eElle pâlit uin peu, les yeux errants sur les

-Ne désespère pas d'effacer les traces de l'er- profondeurs de la Combe.
reur commise par elle et de la rupture amenée -Voulez-vous me donner un foyer ?.... une
par vous. famille ?.t... Voulez-vous être ma femme !

-- Elcer !.... Effacer !.... D'où lui vient Les grands yeux de velours se relevèrent. Les
cette prétention sans pareille ?.... Et vous- lvres destsmèrent un sourire frémssant. Puis,
même,bère enfant, par quel hasard étrange un accent mu
l'avez-vous connue ? ar-Vous souvient-il, répondit-elle, du parc

Il y avait un bane rustique dans l'épaisseur s.perbe oit je vous rencontrai pour la première
des ramuttres surélevées. Les pampres déjà dé- lots.?
tietitis le la clématite l'enguirlandaient. -- 1 je m'en souviens !

Mademnoiselle de Brix s'y assit en faisant -Il y a cinq ans de ce jour.
signe à M. Monîtrel d'y prendre place aupris -Cinq ans, je le sais, Marie.
d'elle- -Depuis cette première rencoitre, vous êtes

-A cette même place, dit-ella, il y a peu de ma seule espérance !plce 'i-iîl, ly .pu e -Alors .. ,, chère enfant ~
semaines, mon tuteur et M. de Rollezan vinrent -Aeos... cela, en cher
se repos-r titinmatin de leur règlement de tu- -Je vous dis cela, mon cher protecteur, pour
telle. Je rentrais, longeant les acacias pour ne que vous sachiez bien que tout mon cœur recon-
pas être indiscrète, faisant même un peu de naissant vous appartient....
bruit sur les feuilles et les branchettes pour ap- --Vous me comblez de joie! a
prendre aux deux causeurs qu'ils pouvaient être -Non, je vais vous peiner, at cotraire.
entendus. -Ie vous en défie, maintenant.

" Loiti de s'en inquiéter, ils conservaient le -Etre votre amie, votre petite sour, la gra-
ton élevé de leurs entretiens ordinaires. Pour- tttude incarnée, je le veux je le voudrai tou-
tant, ils parlaient de madame de Brix.... et.. . jours !-. ... mais hélas ! . .
et ue vous, M. Montrel. -Achevez, Marie!...p

-Cela me surprend, dit froideient ce der.- -Votre femme, je ne le puri, et, vivement,
Au fond, il était bn anxieux ce qu'avait chaudement, se mit à protester, à supplier, àrt-uenilr it ion axexsurîe aatmultiplier les intertogations pressatntes.peu recueillir la jeuine fille. Elle ne le fit point mutpee ntergtospesne.

attendre Elle écoutait, pensive, résolue, le front en-
atteond tuteur est un pe sourd... et jene preint d'une volonté douloureuse. L'éventta-

sais pas i le coi mandant ne led npaslité de cette ouverture avait traversé peut-être
atussi avec les années. Mon tapage volontaire cet esprit observateur, dont la cndeur n'exclu-
ne m'empêchait d'entendre, bien malgré moi... ait pas la réflexion, et sans doute, elle s'étaitliemîîetuêcsai d'tstnde, iet magr tus..- romis la vaillance.
que madame de Brix, violemment blessée de vos Pr aa n
procédés à son égard, avait eu besoin de toute -- ourquoi-?.... Pourquoi '.... répétait dé-
sa force d'âme pour ne pas vous maudire.... sespérément Eugène.
pour- ne pas mépriser la volte-face inattendu' A son cou se nouait un ruban noir dont les
d'un caractère qu'elle supposait être chevale- bouts flottants retombaient sur sa robe blanche.
d'su t e p êUn médaillon y était suspenlit, dissimulé dans
resque h tles plis du corsage. Vaguement, pendant ci'

-Oi ! oh .... fit Eugène, non sans ironie- long entretien, Eugène s'était demandé quelle
-Mon tuteur répliqusit vertement que vous image renfermait un bijou si bien caché.

aviez eu vos raisons pour agir, et que personne
ne pouvait être juge dans les questions de sen-
timsent et ihonneur. ,

('e brave M. de Beauplan
-Le commandant n'en reprit pas moins, que

rien n 'égalat la générosité de sa cousine, puis-
qu'abandonnée par vous, elle ne se regardait pas
pour cela déliée de ses promesses-. . . .

-Mo' Dieu .. ... Quelle invraisemblable
fidélité .

-Elle avait fui le monde, repoussé les conso-
lationis qui lui arrivaient de toutes parts sous la
forme de nouveaux prétendants, et, retirée dans
la solitude de Brix, avec une dignité admirable,
e-le attendait que vos préventions fussent apui-
sees.

-Mes préventions!....
- lle comptait etnfinm sur le temps, sur la

railsoi, sur la droiture de votre nature, Vour
lire justice des exagérations malveillantes d une
petite fille exaltée, et des allures de paladin
que vous aviez prises au sujet de cette enfant
malade.

-Marie ! ne répétez pas ces mots cruels. .
-Je les trouvais sans amertume, la Provi-

dence en ayant changé le sens. La petite fille
exaltée, l'enfant malade étant devenue sem-
blable à touites les jeunes filles de son âge, écou-
tait ces retours vers le passé sans en sonffrir.

-Chère miséricordieuse créature !....
-- Mon tuteur répondait encore qu'il n'avait

as mission de préjuger vos impressions, mais
que celles de madamse de Brix lui paraissaient
îingulmerement hasardées. M. de Rollezan main-
tenait son dire en affirmant que le beau rôle
restait à sa cousine, dont il déplorait pour sa
part les tendances par trop généreuses. Et,
comîme je gagnais toujours du terrain, je n'en
entendis pas davantage. C'était bien assez,
monsieur.... bien assez-.... javais compris....
On met en jeu ,votre honneur.

-.. .. Qui n'a rien à voir en ceci, croyez-le.
-Et depuis ce jour, je me promets. . .. le

courage n'a toujours manqué.... de vous pré-
venir... .

-De la persistante ambition de madame de
Brix ?

-Vous l'aimiez bien, pourtant!
-Aveuglément, répondit M. Montrel avec

I.iyanité -uasez pour pardonner beaucoup. Je
'i atruvec 'oquette et j'ai pardonné. Je l'ai

Commencé le 11 mars 1880, (No. 11L)

Marie le retira de soin cou par un geste très
simple, et, le présentant à l'ingénieur :

-Voyez, dit-elle, combien je ressemble à mrua
mère !

L'envoi de Léonide portait ses fruits. Avec
une colère subite, le jeune homme s'écria

---Eh qu'importe ?
-Cela importe beaucoup. Je ne dois pas ou-

blier l'héritage que m'a transmis Àina mère.
-Marie.
-Je ne dois pas accepter de le léguer à

d'autres
Eugène demeura foudroyé. L'ombrageuse

conscience de la jeune fille touchait hardiment,
noblement, le point redoutable de cet avenir
entr'ouvert

XVIII

-Où donc êtes-vous, monsieur Montrel ? de.
manda dans les massifs la bonne grosse voix sa-
tisfaite de M. de Beauplan.

En apercevant les deux jeunes gens assis l'un
près de l'autre, sous la clématite, son rire s'ac-
centua le plus joyeusement du monde.

-Suis-je naif..... Moi, qui ne devinais pa5
que ma petite colombe était venue grand train
tenir compaguie à son oiseleur ?.. .. car c'est
votre oiseleur, ma chérie, que ce grave ingé-
nieur, qui vous a délivrée du filet des méchants,
apprivoisée et rendue chantante comme un sais-
sonnet I ... ,- Bon 1 Qu'avez-vous tous deux ?- --
Vous ne m'écoutez guere.

Le jeune homme se leva l'ur air embarrassé
pour aller serrer la main( de son hôte. Marie
sourit faiblement.

-Ah ! çà. ....qu'y a-t-il I repurit le ligne
homme. Je ne suis pas habitué à voir de si
longs visages les jours où vous nous faites l'a-
mitié de vous rejoindre, Montrel.

--- n'y a rien. . .. je ne sais comment vous
expliquer....

-Voyons, tâchez-y bien vite, au contraire;
vous allez m'inquiéter.

On aperçut dans l'ouverture de la Combe, la
vieille maîtresse de céans qui s'était mise aussi
à la recherche du visiteur dès que sa présence
lui avait été signalée. Elle n'avait pas iêmne
pris le temps de quitter son livre d'heures en
revenant de la messe du village.

Les premiers bonjours échangés, les mêmes
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questions se renouvelèrent ; M. Montrel dut
répéter ce qu'il avait sollicité de mademoiselle
de Brix dans l'entraînement de la conversation,
bien que son intention primitive eût été de s'en
ouvrir d'abord à son tuteur, si lui-même avait
su démêler plus tôt ce que son cœur souhaitait.

Les deux époux ne le laissèrent pas achever ;
sans la moiudre diplomatie, avec le plus parfait
oubli de l'étiquette, ils s'emparèrent chacun
d'une main d'Eugène et se félicitèrent haute-
ment de sa triomphante pensée. Enfin leur fille
chérie verrait le bonheur à sa portée ! Eux-
mêmes pourraient mourir tranquilles !

-Cher Monsieur! vous réalisez tous mes
vœux ! s'écriait la femme.

-Montrel, vous êtes le plus brave cœur de
l'univers ! exclamait le mari.

Mademoiselle de Brix les écoutait avec trou-
ble. Cette explosion de joie, sans ébranler sa
fermeté, faisait vibrer en elle des cordes bien
palpitantes. Que n'eût-elle pas donné pour s'us-
nir mentalement à cet hymne !. . .. Son ceur,
quoi qu'elle en eût, le chantait avec des san-
gtots intérieurs.

Au dehors, elle demeurait cahne.
Eugène dut jeter Ide la glace sur cette pater-

nelle effusion, en dévoilant le noble scrupule
de la jeune fille.

Eux aussi furent atterrés. Qui donc, sinon
l'intéressée, pouvait songer à cette éventualité
terrible de l'hérédité, en la voyant si.belle, si
forte et si sensée ?

Ce n'était pas, certes, madame de Beaiuplan,
qui se répandit en protestations larmoyantes ;
i soi mari dont les dénégations empsressee-u
s'appuyaient sur des raisonnements et des ex-
eiples.

Marie n'était pas loin le pleurer avec etux
mais plus son cœur penchait, plus haut s'élevait
sa conscience.

Bien tristement on revint vers la maison.
Le séjour d'Eugène, qui s'annonçait commne

une ère de fêtes intimes, menaçait de tourner
lamentablement en épreuve nouvelle.

Malheureux au possible de la résolution de
mademoiselle de Brix, il n'en pouvait mécon-
naître l'infinie délicatesse, et s'épuisait en ef-
forts infructueux pour la convaincre tout au
moins d'exagération.

Trois ou quatre jours après, et comme il avait
déjà parlé do départ, les habitants du château,
réunis sous la vérandah pour prendre le thé,
virent s'arrêter à la grille une voiture de louage.
Un monsieur grave, décoré, chauve, jeune en-
core, en descendit.

-Un vdsitcur diît la maîtresse du logis avec
surprise.

-Un homme distingué de visage et île tour-
nure, dit l'ingénieur en le considérant.

-Un ami r répondit M. de Beauplan en se
levant tout joyeux.

Et s'avançant vers le voyageur de toute la
vitesse île ses vieilles jambes

-Mon cher docteur, soyez le bienvenu 1....
Marie, raugissante, venait le reconnaitre le

docteur À..-
-Quel heureux hasard nous favorise ! conti-

rua le bon gentilhomme ; vous n'êtes point pro-
digue de visites envers la province, docteur.

-Non, répondit celui-ci après avoir présenté
ses hemmages à madame de Beauplan : je n'en
ai ni le temps ni la possibilité : Paris mie dé-
vore. A peine puis-je m'en échapper le loin
en loin-

-Nous sommes donc privilégiés.
-De vous trouver juste sur tma route. C'est

moi qui m'en félicite. J" vais à quelques kilo-
mètres de Beaune, dans les terre;, voir une ta-
lade très-iutéressante comme sujet et pour la-
quelle j'ai promis, voici longtemp d'a, (le ue
déranger quand besoin serait, J'ai vu Bo tuplan
à gauche du chemin qui semblait me faire signe.
M'auriez-vous pardonné de passer tout droit?

-Jamais ! déclarèrent gaiement le maître et
la maîtresse de céans.

Ils connaissaient de longue date le docteur
X.... qui avait consenti, cinq ans auparavant,
sur leur prière, à faire le petit voyage de- Brix
pour y voir Marie, et la soustraire à la fatale
influence de Léonide.

Son passage à Beaune paraissait réjouir beau..
coup ses hôtes ; M. Montrel y vit subitement
une coïncidence providentielle avec ses poi-
gnantes préoccupations, trop providentielle
même pour n'avoir pas pris naissance dans un
charitable complot de famille.

De cette inspiration, quelle qu'elle fût, il bé-
nit Dieu profondément. Le salut en pouvait
jaillir, tout au moins la clarté. Et qùiel bien-
fait, dans l'insoluble question qui s'agitait entre
tous ces coeurs éprouvés !

Le docteur consentait à donner une heure à
ses anis. En vrai parisien, il adorait la cami-
pagnse et voulut tout voir de près. On mie lui
fit grâce de rien, depuis la ferme aux belles
vaches grasses, jusqu'au dernier plant de salade
du potager, on passant par le parc rustique.

Marie, donit la reconnaissance avec le docteur
avait été toute jopeuse et spontanée, le suivait
damis ses pérégrimnationîs aux quatre extrémités
du domai ne.

Aimuable, robuste, développée, elle tie rappe-
lait eu rien la petite élève (le msadame Heurte-
bot :mais la petite élève de rnadame Heurte-
bot, pour son malheur, se souvenait.

Sans paraitre l'observer, le docteur, avec le
perspicacité de soit oeil bleu sombre. aux larget
prunelles métalliques, l'auscultait moralemeni
et physiquemnent.

Elle le compr-it, sourît et posant tout à cou
sa main sur le liras du docteur étonnîé :

-Docteur, dit elle, vous êtes conitenit des ré-
sultats de votre ourdonnansmce ?

--Oui, mademnoiselle ;réponsdd-il 'îcalient :
avouez que je serais dtificile....
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-Je n'ai pas eu la moindre rechute.
-Je l'espérais bien.
-Si le corps est fort, l'âme est devenue vail-

lante.
-C'est la loi des natures bien équilibrées, ma-

demoiselle.
-Je suis donc, aujourd'hui, une nature bien

équilibrée ?
-Parfaitement.
-Vous répondriez de nia santé, docteur....

j'entends de ma santé intellectuelle ?
-Autant que l'homme -un être borné-peut

répondre de son semblable.
-Vous ne prévoyez aucun cas où le trouble

pourrait fatalement y reparaître I
-Mademoiselle, je ne suis pas matérialiste,

quoique médecin, je sais que l'avenir appartient
à Dieu ; mais la science humaine, en ce qui
touche votre personne, me parait devoir se mon-
trer tout à fait optimiste.

Anxieux, les assistants de cette scène écou-
taient'. le cœur battant.

CLAIRE DE CHANDENEUX.

(La fin au prochainu nméro.)

Il y a dans l'art d'écrire quelque chose
que les Parisiennes ont dans l'art de s'ha-
biller.

Parmi les écrivains, M. Guizot doune
l'impression d'un tableau de Van Dyck :
M. (le Chateaubriand, des ruines de la
villa Adriana ou de Tivoli ; Bonaparte,
d'une grande citadelle solitaire et debout ;
M. Thiers, d'un régiment, musique en
tête, que les enfants suivent d'un air éba-
hi en marquant le pas.

*s*

L'homme a encore plus le désir de la
beauté qu'il n'en a la connaissance ; de là
les caprices de la mode.

Il faut l'imagination des autres à ceux
qui n'en ont pas. Ceux qui en ont en
mettent partout.

N... a gagné des idées bêtement, par le
contact, comme un maladroit se barbouille
de peinture à une porte cochère nouvelle-
ment repeinte.

Mères! Mères 1l !Mères!!!
Etes-vous troublées la nuit et tenues éveillées par les

souffrances et les gémissements d'un enfant qui fait ses
dents!f S'il en est ainsi, allez chercher tout de suite une
bouteille de sitor DCALmÂt r DE MME WîsLow. il
soulagera immé liatement le pauvre petit malade-cela
est certain et ne saurait faire le moindre doute. Il n'y
a pas une mère au monde qui, ayant usé de ce sirop, ne
vous dira pas aussitôt qu'il met en ordre les intestins,
donne le repos à la mère, soulage l'enfant et rend la
santé. Ses effets tiennent de la magie. Il est parfaite-
ment inoffensif dans tous les cas et agréable à prendre.
Il est ordonné par un des plus anciens et des meilleurs
médecins du sexe féminin aux Etats-Unis. Les instruc-
tions nécessaires pour faire usage du sirop sont données
avec chaque bouteille. Exiger la véritable qui porte le
fac-similedeCURTiS et PERKINs sur l'enveloppe ex-
térieure, En vente chez tous les pharmaciens. 25 cents
la bouteille. Se méfier des centrefaçons. •

La Panacée Domestique de Brown
Est le tue-douleur le plus efficace du monde. Elle vi-
vifiera infailliblementle sang, qu'elle soit employée à
l'usage interne on à l'usa e externe, et soulagera plus
sarement tout mal chronique ou aigu que tout autre
tue-douleur. Elle a deux fois autant de force qu'aucune
autre préparation semblable
Elle guérit la douleur au côté, au dos ou aux intestins,

le mal de gorge, les rhumatismes, les maux, et c'est le
grand tue-douleur. LA PANAcÉE DoMEsTIQUE D E
BRowN devrait être dans chaque famille. Une petite
ouillérée de la Panacée dans un verre d'eau chaude (su-
oré si l'on veut), prise au moment de se coucher, fera
disparattre un rhume. 25 cents la bouteille.

Les maladies
'Des enfante, attribuées à d'autres causes sont souvent
;occasionnées par les vers. Les PAsTILLES vERMIF'UGES

DE BROWN ou pastilles contre les vers, ne peuvent faire
.aucun mal & l'enfant le plus délicat. Cette très-précieuse

cineetreconnue absolumenta infilibe cote e vr
et Inoffensive ponr les enfante. Qcents la b,*e.

Guériti'intemupérauce d'une manière prompte et radicale
ten faisant disparaître complètement chez les v'ictimes de

-.ette funeste passion te désir de boire des liqueurs ai-
cooliques. Cette préparation est tout à ta fois un fibri-
fuge, un tonique et un altérant; elle chasse la fièvre qui

-consume l'intempérant et lui lait éprouver le désir im-
-modéré de boire :elle rend la vigueur & l'estomac et au
-foie qu'une existence désordonnée paralyse presque ton-

jours, et fortifie en même temps le système nerveux-
Le lendemain d'une orgie, une seule cuellérée à thé de

acette préparation fera disparaltre toute dépression inu

stais et physique, et elle guérit aussi toutes sortes de

tlorsqu ce maladies provienenrt detueantre cause
que l'intempérance. Une brochure donnant de plus

pamples détails sera expédiée gratuitement sur demande.
Prix : Si la bouteIlle. En vents chez tous les phar-

* I 5. rcLACHNC, Pharmacien
I ti6 nue Sse-Cather:ue Munir
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LA BATLILLE DE CRAONNE

Il nous a p,ýru intéressant d'emprunter a
l'Histoire du Consulat et dle 'Emtpire, de M.
'Pihiers, le récit de la bataille de Craonne, les 6
et 7 mars 1814. Ce fut une lutte sanglante et
une <les dernières victoires du colosse impérial
expirant.

Le 7 mars au matin, Napoléon arrêta
son plan d'attaque. Le plateau de Cra-
onne se composait d'une suite de hauteurs
à som'net aplati, s'allongeant entre l'Aisne
et la Lette qu'elles séparent, et s'étendant
jusqu'aux environs de Soissôns. C'était
la partie la plus avancée de ce plateau,
formant, ainsi qu'on vient de le voir, une
espèce de promontoire au milieu de la
plaine de Craonne, qu'il fallait emporter.
Si on avait dû l'escalader d'un seul coup,
la tâche eût été trop difficile. Il y avait
comme une première marche à gravir, c'é-
tait ce qu'on appelle le petit plateau de
Craonne, s'élevant au-dessus de Craon-
nelle, et fort heureusement occupé par
nos troupes dès la veille. Il devait nous
servir de point de départ pour nous élever
Plus aisément sur le plateau lui-même.

Afin de rendre l'opération moins meur-
trière, Napoléon résolut de la seconder par
deux attaques de flanc, que permettait la
nature du sol. Deux ravins descendaient
du plateau : l'un, celui d'Oulches, situé à
notre gauche, et prolongeant sur l'Aisne;
l'autre, celui de Vauclerc, situé à notre
droite, et donnant dans la vallée de la
Lette, au milieu de laquelle se trouve la
célèbre abbaye de Vauclerc. Ces deux
ravins aboutissant, l'un à gauche, l'autre à
droite, sur les flancs du plateau, à un en
droit *qu'on nomme la ferne d'Heurtelise

fournissaient le moyen de prendre à tra
Vers les troupes qui défendraient la posi
tion principale. Ney, avec ses deux di
Visions de jeune garde, et ayant pour ap
pui une partie de la cavalerie de Nan

souty, devait s'engager dans le vallor
d'oulches, tandis que Victor, avec seý
deux divisions de jeune garde s'engagean
dans celui de Vauclerc, viendrait débou
cher sur le plateau, assez près de Ney
vers la ferme d'Heurtebise. Napoléon, ai
centre avec la vieille garde, la réservE
d'artillerie et le gros de la cavalerie, étai
sur le petit plateau de Craonne, prêt
ordonner l'attaque du grand plateau, lors
que le mouvement de ses ailes lui en don
lierait la possibilité. En ce moment, Mar
liont arrivait de Berry-au-Bac pour cou
Vrir nos derrières. Toutes nos troupe
ayant dû défiler les unes après les autre
par l'unique pont de Berry-au-Bac, la plu
grande partie de notre artillerie était e
arrière, circonstance regrettable en fac
d'un ennemi qui avait réuni en avant d
sa position un nombre considérable d
bouches à feu.

A dix heures du matin, Napoléon donn
le signal de l'attaque. Victor à droite s'en
gagea dans le vallon de Vauclerc, Ney
gauche dans celui d'Oulches. Victor, ave
une brigade le la division Boyer, se dir
gea sur le parc de l'abbaye de Vauclerc
où il trouva l'infanterie de Woronzo
bien postée, et protégée par une nombreus
artillerie qui tirait du sommet du plateau
Après des pertes sensibles, Victor se rend
maître du parc de Vauclerc. Au-dessu
s'élevaient en étages des maisons et d
jardina situés sur le flanc même de la hat
teur. L'ennemi y avait une réserve qu'
Voulut jeter sur la division Boyer, ma
trop tardivement. Cette division, solidi
ment établie dans les bâtiments et les ja
dins de l'abbaye, ne se laissa pas arrachi
le poste qu'elle avait conquis. L'ennem
l'accabla d'obus, mit en feu les bâtimen
ou elle s'était logée, mais elle tint ferrm
au milieu des flammes.

,Pendant ce teinps, on entendait
autre côédu plateau, dans le vallo

d'Oulches, 14 canon de Ney aux pris
avec Sacken, et s'efforçant d'enlever
ferme d'Heurtebise. Le plateaui éta
étranglé en cet endroit, il y avait peu
distance entre l'extrémité du ravin
Vauclerc et celle du ravin d'Oulches, et l
deux maréchaux combattaient fort pr
lun de l'autre. Ney s'était engagé da
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la vallée d'Oulches atvec ses deux divisions
et la cavalerie de Nansoutv. Il avait formé
son infanterie en deux colonnes, et s'était
avancé sous une mitraille épouvantable,
car les Russes avaient accumulé l'artillerie
à chacun des débouchés. Les soldats de
Ney, jeunes et ardents, supportèrent brave-
ment ce feu, et parvinrent jusqu'au bord
du plateau. Mais, arrivés là, ils trou-
vèrent l'infanterie de Sacken sur plusieurs
lignes, les fusillant à bout portant, et ils
furent refoulés dans le fond du ravin.

Cependant, le destin de la guerre dé-
pendait du résultat de cette bataille, et
Ney ne voulait pas que ce résultat dépen-
dit de la mauvaise conduite des troupes
qu'il commandait. Sans se décourager,
avec cet élan auquel ses soldats ne résis-
taient jamais, il rallie ses bataillons au
fond (lu ravin, leur parle, les ranime, puis
imagine de les réunir en une seule co-
lonne, et de fondre au pas de course sur
l'ennemi, afin de ne pas lui laisser le temps
d'user de ses feux. La colonne se forme
en effet avec la résolution de vaincre ou
de périr, puis elle s'avance le long du
ravin, et, parvenue à son extrémité, elle
s'élance, le maréchal en tête, sous une
grêle de balles. Elle vole, elle aborde
comme la foudre l'infanterie surprise de
Sacken, la renverse et l'oblige à reculer.
Cette infanterie plie sous un pareil effort,
et rétrograde jusqu'à un petit hameau
qu'on appelle Paissy, en laissant aux divi-
-sioLs de Ney l'espace nécessaire pour se
déployer. Tandis que la gauche de Ney
prend pied sur le plateau, sa droite se jette
sur la ferm , d'Heurtebise, y pénètre mal-
gré la résistance de l'ennemi, et tue tout
ce qui l'occupait. Après quelques instants,

- l'infanterie de Sacken, remise de son émo-
tion, essaie de regagner le terrain perdu,

- mais les soldats de Ney étant en position
- égale dans ce moment, ne veulent pas
- céder le bord du plateau si chèrement ac
. quis. De part et d'autre on se fusille
- presque à bout portant. A l'attaque de
n droite, Victor, encouragé par le succès de
s Ney, n'entend pas rester en arrière. La
t division Boyer, après s'être emparée de
. l'abbaye de Vauclerc, cherche à débouche

s r le plateau, et vient s'établir avec l
u division Charpentier à la lisière d'un peti
e bois qui s'étend de l'abbaye de Vaucler
t au hameau d'Ailles. Placée là, elle essuie
à sans broncher le feu de soixante pièces de

canon.
- Ces deux attaques de flanc ayant dégagé
r- le centre, Napoléon, à la tête de la vieilli
- garde, gravit le plateau presque sans coup
s férir, et vint prendre position en face de
s la ferme d'Heurtebise. Il forme ainsi une
s ligne (lui relie l'attaque de Ney à celle d
n Victor. Le retard de notre artillerie nou
e laisse exposés au feu des nombreux canon
e de l'ennemi. Pour compenser cette infé
e riorité, Napoléon envoie quatre batterie

de Drouot, qui accourent se déployer entr
.a Ney et Victor. Le feu est alors moin
- inégal, mais toujours horriblement meux
à trier, et, quoique accablées de boulets e
c de mitrailles, les deux divisions Charpen
i- tier et Boyer se soutiennent avec une h
C, roique fermeté.

A gauche, au centre, à droite, nou
e avions pris pied sur le plateau, mais c
u- n'était pas assez, il fallait s'y maintenir
it s'y étendre, et en chasser l'ennemi. L
s moment était venu pour la cavalerie d

es soutenir l'infanterie, car au delà de l
- ferme d'Heurtebise le terrain commence
il s'élargir. Les escadrons de Nansouty ayan
is suivi Ney à travers le ravin d'Oulches, c

e- ayant débouché avec lui sur le plateat
r- passent entre les intervalles de ses batai
er lons et fondent sur l'ennemi, les lancieî
ai polonais et les chasseurs à cheval en têt<
ts les grenadiers en réserve. Ces braves ca
ae valiers, trouvant ici l'espace pour sed

ployer, s'élancent au galop, renverser
le plusieurs carrés russes, les acculent sur I
>n hameau de Paissy, et n'ont qu'un pas
es faire pour les préaipiter dans un ravi
la parallèle à celui d'Oulches, et donnant s
nt l'Aisne. Mais en se repliant, l'infanter
le russe démasque une ligne d'artillerie q'
de tire à mitraille sur nos cavaliers et les a
es rête. Ils sont obligés de revenir pour ne p
ès rester sous ce feu destructeur, et sont su
ns vis par douze escadrons russes. Ceux-c

à leur tour, chargent avec tant d'impétuo- d
sité, qu'ils dépassent les grenadiers à d
cheval de la garde demeurés en seconde n
ligne. A l'aspect de cette bourrasque do K
cavalerie, les jeunes soldats de Ney per- v
dent contenance et s'enfuient vers le ravin p
d'Oulches, d'où ils s'étaient si bravement u
élancés à la conquête du plateau. En vain g
Ney, se jetant au milieu d'eux, les appelle a
de sa forte voix, de son geste énergique: la
ils fuient saisis d'une terreur inexpri- o
mable, phénomène assez fréquents chez les
jeunes gens que leur émotion rend aussi d
prompts à la fuite qu'à l'attaque. d

h
Napoléon, placé un peu en arrière et a

veillant aux vicissitudes de la bataille, en- a
voie Grouchy avec le reste de la cavalerie s
pour remplir le vide qui vient de se for-d
mer dans sa ligne de bataille, et tendre unI a
voile qui, cachant la scène à nos fuyards, s
leur permette de recouvrer leur présence s
d'esprit. Grouchy arrive, occupe la place, 1
et va charger, quand un coup de feu lee
renverse de cheval. Privée de son chef,
notre cavalerie demeure immobile. Elle
protège pourtant le ralliement de l'infan-d
terie de Ney. Vers notre droite, Victor, à"
la tête des divisions Boyer et Charpentier, 0
persiste à se soutenir à la lisière du boisà
d'Ailles. Blessé grièvement, il est rom-
placé par le général Charpentier. Napo-
léon, craignant que ses ailes, qui ont de la
peine à se maintenir au bord du plateau,
ne finissent par céder, fait avancer une
division de la vieille garde pour se dé-
ployer entre elles. Ces vieux soldats se
portent d'un pas résolu entre nos deux
ailes, tandis qu'au même instant arrivent
quatre-vingt bouches à feu bien longtempsc
attendues. Notre infériorité en artilerie
cesse enfin, et il est temps, car les canons

, de Drouot sont presque tous démontés.
Ces quatre-vingt pièces, mises en batterie

s entre les troupes de Ney et celles de Vic-
- tor, vomissent bientôt des torrents de feu
e sur les Russes, et leur font essuyer des
e- pertes cruelles. L'infanterie de Sacken et
e de Woronzoff, après avoir tenu quelque

temps, cède à son tour sous les décharges
répétés de la mitraille. Elle recule et nous

r abandonne le terrain. Alors de notre
gauche à notre droite on s'ébranle pour la
suivre. Les troupes le Victor, faisant un
dernier effort, s'emparent du village d'Ail
les et prennent détinitivement leur place

e à la droite de l'armée. Les troupes de
Ney ne restent point en arrière, et notre

Sligne entière s'avance dès lors en parcou-
e rant le sommet du plateau qui tantôt s'é-
p largit, tantôt se resserre, et refoule l'infan-
e terie de Sacken et de Woronzoff sur celle
e de Langeron. La cavalerie russe s'efforce
e en vain de charger pour couvrir cette re-
s traite ; nos chasseurs et nos grenadiers à
s cheval se précipitent sur elle et la re-

poussent. Refugrée derrière son infanterie,
s elle se reforme et essaye de revenir à la
e charge. Nos dragons la culbutent de nou-
s veau. On parcourt ainsi d'un pas victo-
r- rieux le sommet du plateau, la gauche aà
t l'Aisne, la droite à la Lette, dominant de
- quelques centaines de pieds le lit de ces

deux rivières, et poussant devant soi les
cinquante mille hommes de Sacken, de

s Woronzoff, de Langeron. Ou les mène de
e la sorte pendant deux lieues, c'est à-dire
, jusqu'à Filain, et, comme ils paraissent
e dans cet endroit vouloir descendre dans la
e vallée de la Lette, notre gauche, portée en
a avant par un rapide mouvement de con-
à version, les y pousse brusquement.. Notre
t artillerie, se dédommageant de sa tardive
~t arrivée, les suit au bord de la vallée et les
u, couvre de mitraille, jusqu'à ce qu'ils aient
l- trouvé un abri dans l'enfoncement boisé
rs du lit de la Lette.
e, La nuit approchait, et rien n'annonçait
a- que nous eussions à craindre quelque effort
é- de l'ennemi sur nos flancs ou sur nos der-
nt rières. Fn effet, cette irruption des quinze
le mille cavaliers de Wintzingerode, dont
à Napoléon ignorait le projet, mais dont il
n avait admis la possibilité, et contre la-
ur quelle il avait pris ses précautions on
ie laissant une division de vieille garde et le
ai corps de Marmont au pied des hauteurs de
r- Craonne, ne s'était pas encore exécnutée,
as même à la fin du jour. Malgré les ins-
ni- tances de Blucher, qui attachait beaucoup
ci, de prix à cette combinaison, la cavalerie

frique, presque toutes situées au sud est
triple de celle du Royaume-Uni, et la po-
pulation y est 11 fois moindre.
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e Wintzingerode, engagée dans la vallée
e la Lette, au milieu d'un pays fourré et
narécageux, embarrassant l'infanterie de
leist et embarrassée par elle, n'était par-

enue à Festieux que très tard, et n'avait
lus osé, l'heure étant fort avancée, tenter
ne entreprise qui pouvait avoir ses dan-
ers aussi bien que ses avantages. Blucher
vait donc été obligé de s'en tenir pour
a journée à la perte du plateau (le Cra-
nne.

Telle avait été cette sanglante bataille
le Craonne, consistant dans la conquête
'un plateau élevé, défeudu par 50,000
ommes et une nombreuse artillerie, et
ttaqué par 30,000 avec une artillerie in-
uffisante. La ténacité d'un côté, la fougue
le l'autre, avaient été admirables, et chez
nous, les divisions Boyer et Charpentier
vaient joint à la fougue une rare patience
ous le feu. Ney avait été, comme tou-
ours, l'un des héros de la journée. Les
Russes avaient perdu 6 à 7 mille hommes,
t on ne sera pas étonné d'apprendre que,
débouchant sous un feu épouvantable,
nous en eussions perdu 7 à 8 mille. La
différence à notre désavantage eût été plus
grande si notre artillerie, retardée, non par
a faute mais par la distance, n'était venue
t la fin compenser par ses ravages ceux
que nous avons soufferts. Après ce noble
effort de notre armée, pouvions-nous le
endemain en tirer d'utiles conséquences ?
Le sang de nos braves sollats aurait-il du
nons coulé fructueusement pour la France ?
[elle était la qurestion qui allait se ré-
soudre dans les quarante-huit heures, et
dont la solution, hélas! ne dépendait pas
du génie de Napoléon, car dans ce cas,
elle n'eût pas été un instant douteuse.

A. Tnimiss.

LE TABAC ET LA BOISSON

D'après les statistiques annuelles du
commissaire des taxes fédérales la somme
dépensée dans les Etats-Unis, pour le ta-
bac et la boisson, est énorme. Durant
l'année fiscale finissant le 30 juin 1878,
malgré les temps durs,il a été fumé 1,905,-
093,000 cigares. Le rapport évalue les
cigares, en moyenne, à dix centins la
pièce : de manière que leur valeur totale,
pour l'année, est d'environ $190,506,000.

En addition aux cigares, il a aussi été
fumé 25,312,433 livres de tabac, évalué à
$15,000,000.

Mais la dépense du tabac n'est rien
comparée à celle de la boisson : 317,455,-
600 gallons de liqueurs fermentées ont
été consommés pendant l'année, c'est-à-
dire 7 gallons par tête de la population, en
y comprenant les femmes et les enfants. La
population totale est de 44,000,000.

Les liqueurs fermentées et alcooliques
coûtent au peuple des Etats-Unis, d'après
les estimations du rapport, $596,000,000,
ou $13.25 par tête.

Les chiffres établissent aussi que, du-
rant la dernière année fiscale, la consom-
mation de la bière a augmenté et que
celle des liqueurs spiritueuses a diminué.
Il a été bu 1,500,000 gallons de bière de
plus, et 6,520,000 gallons de boissons al-
cooliques de moins que durant l'année
précédente. On cite ce fait comme un
progrès dans le sens de la tempérance.

-A elles seules, les possessions d'Amné-
rique, dont le Canada forme la plus
grande partie, ont une étendue égale à 29
fois celle du Royaume-Uni, mais avec une
population six fois moindre.

Les possessions d'Océanie, dont la par -
tie principale est l'Australie, ont une éten-
due égale a 25 fois colle du Royaume, et
la population y est douze fois moindre.

En Asie, c'est l'empire Indien qui cons-
titue la partie la plus importante des pos-
sessions, lesquelles ont ensemble 12 fois
l'étendue de la mère-patrie, et 7 fois et
demie sa population.

Enfin, l'étendue des possessions d'A-
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CHOSES ET AUTRES

-Le prince Jérôme-Napoléon est dan-
gereusement malade.

-L,'ambaFsade belge auprès du Vatican
a été suspendue.

-Le chemin de fer du Mont-Vésuve a
été inauguré le 5 courant.

-Le vicomte de Galard vient d'acheter
Plusieurs centaines d'acres dans le comté
de Dorchester, province de Québec.

-On dit à Vienne, annonce le télé-
graphe, que la Chine fait faire en Autriche
d'importants achats de fusils.

-Le Rév. W. F. Folger, ministre Bap-
timte à Delhi, Ontario, s'est pendu la se-
liaine dernière dans sa grange.

-Des troubles ont eu lieu à Paris, le
7 courant, après un service funèbre à la
mémoire du prince impérial, et des arres-
tations ont été faites.

-- La statistique de la ville de New-York
es'it triste à examiner en ce moment : elle
donne pour le mois de mai 2,638 décès et
1,850 naissances sealement.

-La recette générale de l'Seuvre de la
Propfation de la Fois'élève pour l'an-
liée 1879 à environ $1,206,329. La Erance
a donné à elle seule, sur ce total, $832,-
056, c'est-à-dire plus des deux tiers ; le
P;ys qui a le plus donné ensuite est l'Al-
leiagne, inscrite pour $83,563.

-- La recette générale de l'Œuvre de la
"ropagation de la Foi s'elève pour l'année
1879, a 6,031,648 francs 98. La France
a donné elle seule, sur ce total 4,169,281
fi-nes. L'Allemagne est inscrite pour
417,815 francs.

-Le feu s'est déclaré vers li heurs, le
5 juin, dans l'église catholique de Cham-
blv, et l'a réduite en cendres en quelques
instants. A part les hosties sacrées, tout
a été consumé dans l'église. On croit que
c'est l'ouvre d'un incendiaire.

-- Un homme âgé de 41 ans, M. Aubert
Girard, conducteur sur le chemin de fer
du Nord, est tombé entre deux chars, en
Passant à Saint-Martin. Son cadavre a été
transporté au No. 38, rue Frontenac,
?lontréal, où le coroner a fait une enquête.
Un verdict de mort accidentelle a é:é
rendu.

-Vendredi dernier, un radeau, en des-
cendant les rapides de Lachine, a manqué
la bonne voie, et est allé se briser dans
le précipice. Trois des hommes qui
le montaient se sont noyés, un canadien
de Châteauguay et deux sauvages. Deux
des cadavres ont été répêchés.

-On vient de publier en France une
statistique à laquelle les décrets du 29
mars donnent une excellente actualité.

D'après le dernier recensement officiel
de ce pays, la population se repartit comme
Suit, sous le rapport des cultes : Catho-
liques, 37,387,703 ; Calvinistes, 467,531 ;
Luthériens, 80,117 ; autres sectes protes-
tantes, 33,119 ; Juifs, 49,439 ; autres non-
chrétiens, 3,071 ; n'appartenant à aucun
culte, 81,921.

-- Le général Beauregard, adjudant-gé-
néral de l'Etat de la Louisiane, en vertu
de la loi 69 de 1880, vient de conclure un
marché avec M. A. McDermott, pour la
fourniture de 84 jambes et de 49 bras ar-
tificiels pour remplacer les membres perdus
par des citoyens de l'Etat pendant la guerre
de sécession. Le général Nichols, gouîver
neur de l'Etat, est le seul sur la liste qui
ait perdu un bras et une jambe. Le pr-ix
est fixé à $80 par jambe et à $65 par bras

-- Outre le marquis de iRipon, nommi
Vie-roi des Indes, et le comte de Kon-
mnare, grand chambellan, un autre catho-
lique, lord O'Aagan, vient d'être appelt
au poste éminent de lord-chancelier d'It-
lande. Le dimanche, 18 avril, pour la
première fois depuis le règne de Henti

ViI, le sacrifice de la messe a été célébr
dans l'intérieur de la tour de Londres.
Pour les soldaîts du bataillon de la garde I
pied qui tient garnison îlaus cette forte-
resse.

-Madrid a une physionomie particu-
lière pendant le jeudi et le vendredi saints.
Les voitures ne circulent pas dans les rues
de la ville; on n'y rencontre que la foule
des fidèles qui pieusement s'en va, d'église
en église, visiter les tombeaux. Il y a
des personnes qui les visitent tous. Le
roi lui-même est obligé de sortir à pied
ces jours-là. Les femmes portent des
costumes de deuil, les hommes sont en
vêtements noirs. Toute la ville, sans ex-
ception, fait preuve d'un recueillement et
d'une piété qui honorent même la capitale
d'un peuple foncièrement chrétien.

-- Au moi- de septembre prochain, la
cathédrale de Cologne sera achevée. La
construction( de ce superbe élifice aura
duré depuis six cent trente deux ans.

Commencé en 1248, sous l'archevêque
Conrad de Hochstaden, la construction de
la cathédrale de Cologne subit un arrêt
depuis la réforme.

Repris en 1742, sous Frédéric-Guillaume
IV, les travaux ont pu être continués
depuis, grâce aux fonds considérables pro-
venant d'une lotterie annuelle.

-On nous apprend que Sa Grandeur
Mgr des Troi-Rivières, dit le Journal des
Trois-Riciè reIs, a failli être victime d'un
sérieux acciîlt-nt à Pierreville, village sau-
vage où elle est en visite pastorale. -e
détilé le la procession avait à peine dé-
passé l'en<lroit ou se trouvait un canon
que l'on tirait en signe de réjouissance, que
la pièce éclata en mille morceaux. Heu-
reusement, Sa Grandeur ni aucune autre
personne ont été blessées.

Il est rumeur que deux sauvages avaient
surchargé le canon à dessein, et qu'il y
aura enquête à ce sujet.

-Une dépêche des Missions Caitho-
lique.s signale un fait considérable qui se
serait passé dans la mission de l'Ouganda
(Afrique centrale). Mtésa, le puissant roi
de ce pays, aurait obligé les soi-disant mis-
sionnaires protestants et les autres arabes
(mahométans) à discuter devant lui, avec
les missionnaires catholiques envoyés par
Mgr Lavigerie, archevêque d'Alger, sur
l'excellence respective des religions
qu'on voudrait établir dans ses Etats.
Après avoir suivi le débat et apprécié
chaque doctrine, le prince aurait solennel-
lemenut déclaré que la religion catholique
serait seule enseignée à ses peuples. Sur
ce, les prédicants anglais auraient immé-
diatement quitté l'Ouganda.

-Les exportations de viande fraîche et
d'animaux vivants des Etate-Unis en An-
gleterre vont totjours croissantes. Il est
intéressant de suivre la progression ascen-
dante qu'elles ont eues depuis 1875. Cette
année là, la valeur des expéditions de
viande de boeuf fraicle s'éleva à £4,000,-
000. L'année suivante, à £30,000,000.
En 1877, elles furent de £49,000,000, et
de £54,000,000 chacune des années 1878
et 1879.

On assure que le bon boeuf américain
est souvent en vente à meilleur marché au
détail dans les villes d'Anglelerre, qu'aux
Etats-Unis iême, et c'est là, dit le Mail
de Toronto, une des curieuses anomalies
que produit souvent le commerce.

-Les deruières lettres du Cal) an-
noncent l'arrivée de l'ex-impératrice Eu-
génie a Durban, où elle occupait le même
appartement., sortait daus la méme voi-
ture et dîtait à la même table que jadis
l'ex-prince impériai. Elle avait pris ses
mesurs piur arriver à Ityotyuki, où est
tombé son fils, le jour anniversaire de sa
mort. L'endroit où sont enterrés les deux
cavaliers qui ont été frappés en même
terps que le prince français, a été entouté
d'un mur, de façon à former un petit ci-
metière sur lequel s'élèvent quelques
abres et croissent des violettes.

Geboodo, le chef des Zoulous qui ont
surpris le prince et ses compagnons, s'est
rendu récemment à Ityotyoki et à juré, en
étendant la main sur ce cimetière, que ce
lieu serait éternellement protégé par les
hommes de sa nation. Les Zoulous pro-
fessent, du reste, un grand respect pour les
morts.

-En Californie, 24 colons ont été tués
dernièrement à coups de fusil par les

agents de la compagnie du chemin de fer'
du Pacifique du Sud, à la suite d'un dif-
férend. Les victimes avaient pris posses-
sion de lots possédés par la compagnie
avec l'entente qu'ils ne pairraient que de
$2.50 à $10 l'acre. Et après que les co-
lons eurent amélioré ces terrains, l'on vou-
lut exiger d'eux de $22 à $27, et leur re-
fus de se s-,umettre à ces extorsions leur
valut la mort. La comDagnie inhumaine
dépêcha ses agents qui, à leur tour, dépê-
chèrent dans l'autre monde ceux que l'on
avait décidé de chasser de leurs propriétés.
Avis à ceux qui émigrent au Dakota, au
Minnesota où les compagnies de chemin
de fer possèdent également de vastes éten-
dues de terrains.

-Le tunnel de l'ludson est mainte-
nant creusé sur une longueur de 250 piedls
à partir de Jersey Gity. Le seul fond
rencontré jusqu'à présent est une boue
peu consistante, parfois presque liquide.
Le poids de l'air conipriné est d'environ
deux atmosphères et demie, ce qui donne
une pression de 18 à 22 livres par pouce
carré.

Cette force a causé plusieurs fois des
déplacements subits de la boue qui est en
tête du tupnel, mais le premier accident
méritant ce nom, quoiqu'il n'ait pas eu de
suites sérieuses est arrivé l'autre jour.

Un de ces déplacements dus à la pres-
sion de l'air a eu pour effet de précipiter
les deux ouvriers qui travaillaient à l'ex-
trémité du tunnel, à une telle profondeur
dans la boue, que leurs camarades n'ont
pu les dégager qu'après deux heures et de-
mie d'efforts.

On pense qu'avant d'atteindre le rivage
de New-York la pression de l'air dans le
tunnel sera de quatre atmosphères, peut
être même de six.

MARIAGE
A Maskinongé, le s courant, M. D. A. Dostaler, archi-

tecte, de Joliette, conduiait à l'autel Delle Albin,
Trempe. La hénédiction nuti .le a été donnée par le
révérend M. Laloie, euré de Joliette. Nos meilleurs
souhaits à l'heureux eouple.

LES ÉCHECS

MONTRÉAL. 17 juin 188.
Pour nouvelles littéraires, s'adresser à Mr le Dr T

LAMOUREUX, 589, rue ste-Catherine.
Pour problèmes, parties, ete., à Mr O. tT eM0e.,

698. rue St-Bonaventure. Montréal.

Rosv-N ALH si. t:. ZUKERTOrr.-Le résultat actuel est le
suivant;: Zukertori garue -2 ; Ruseuthal, 1 ; remises, 7.

TOURNOI PAR CORRESPONDANCE DE M.
J. W. SRAW.
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John Henderson. Montréal.-....1er Prix. 12 Points.
A. Sanuders, do. ........ 2 do. il
W. Braitliwaite, Unionville, Ont..3e do. Mit
lProt. W. H. Hick, Montréal 4e do. 9
.. W. Slaw. do. 5e do "

J. W. sH A ýW,
Directeur du Tournoi.

MATCH ROSENTH AL - ZUKERTORT.

123e PARTiE
Deuxième partie du match louée le 5 mai 1588,

Partie Ponziani.
Blancs. Noirs.

M. ROBEN'TItAI.
1 P4ëR
2 C e F R
i tP 3e, F t>
4 1>4e 'T1
5 F5eCID
6 P 3A 1)

-7 P pr P
8 t1 4e R
9 tP 4e 1)

t)10' pe R
11 D *2e F )
12 C 5e C R
13 C :,-T
14 Pl4e '' j>
15 P St- T (e)
16 C 4e iP
17 F pr C
18 F 2e 1)
19 P 4e C 1)
20 P 5e C 1) (g)
21 F pr P C
22 P 6e T (i)
23 F pr P, éobe<
24 T pr C
25 T 8e T D. échec,
26 T pr T, échec
27 P 4e F D
28 Roqent (1)
29 P pr F
30 C pr P
31 C 4e F

M. ZUKaRTORT.
i P 4eR
2 C 3e F 1)
3 P 4e 1)
4 P 3e F R ta)
5 CR2e R
6 F 2e D (b)
7 C pr Pl
s C 3e C D
9 P le T D

li P>4e F
Il PI e R (t-
1l D 3e F R
ta e 3e T'rR
H4 Rq. T 1) (d
15 C 4, t1
lit C pr C
17 P 4e C R
18 F 3e D
19 P Se F R (f )
20 P pr P
21 Ù ler C D th)
22 P pr P
23 C pr F
-24 F 4e C
25 R 2e 1)
26 R pr' lji)
27 P 6e R (k)
2s P pr F
29 D pr P
.30 T ler R
31 F 5e C (m,

Position après le 3te coup des Noirs.

NOIRS.

ll îlà 11 11

32 P fie C D (n) 32 P pir P
33 T ler D (o) 33 T sR R, échec
34'T pr'T 34 Flpr T
35 C Pr P 35 FPPr P, échtec
36 D Pr F 361D se f), éolhao
317 D ler F 37 D àe D, échet,

Partie nulle.

NOTES -- PAR M. STEINITZ.

(a) Coup adopté pour la première fois par M. Steinitz
contre M. WVi-ker. tdans IA tournoi handicap de " British
Ch-as Association " de 1848.

(b) La meilleure manière de se dévelo>pper était F 3o
R. Le coup du texte leur cause quelques embarrait.

(c) Lesi Noirs pouvaient échanger les pionq pour isoler
le P 1), et.jougtient ensuite D'te P R. E-n réponse à ce
dernier coup, les Blancs auraient probablemnent roqué,
et si les Noirs prennent le P D il§ auraient eu à subir
une forte attaque par T ler D.

(d) 1,a suit.. de la partie démontre que ce coup était
basdardlé. P 4eoC R était. croyons.nous, plus f art, car
sur l'échec P à 5e T,. le R noir joue il fer 1), où il n'est
plus en danger qu'apirès3 le r. que.

(ol) A première vite C 4e F H paraîÎt plus fort, mai& l'a.
nalyse démontre qu'il est Inférieur;- exemple ; 15: - 4p
F R, Pl 4e C R; I1i P 5p T 1), P pr C ; 17î P pr C, F 3e D
avet une partie isupérieure.

(f) Les Noirs poursuivent énetrRiquement leur contre
attaque, et nous p.-Usons, que c'était tout à fait correct.
car leur R ne court aucun danger réel.

(g) titi ne pouvaient prendre le P R sans s'exposer a
une Irès forte attaque commençant par T ter R.th) Le danger que chercheur à prévoir les Noirs nous
semible imtaginaire, et il out éié p;ii4 fort de pre-rser l'at-
tagne 1par Pl 6e-,R ; exemple : P lie R ; 22 P 6e T, P pr
F, échee ; 23 R Pr P, P pr P ; 24 F pr P, échec, R ter
C ; 25 1) 3P C, écehec(, C 5o C, etc.

(i) Un excellent coup.
(J) La mantière dont les Noirs reprennent montre ute

chuirvoyance extraordtinaire ; à première vue, il paratt
meilleur de prendre avec la T, tuais sans doute NI, Zu-
ker ort a déjà dlétermniné sort plan et prévu que. s'il lais-
sait boit R à2le 1D, il aurait par la suite à subir un éec
de la 1 ý qui le giènerait beaucoup.

(k) T'out ceci~est d'uý style très élevé.
(1) la meilleure l éponsle.
(li) Un coup de makître qui prépare une série d'à-

ebianges et laisse l'adlversaire avec unt pion tr-ès faible ducé e la Damle.
(n) M. Roseniqthal prit une demi.heure Pour loner ce

coulp quli s-mb11K litde prime abord un s.acýrificet ; Mai«. ai
c-ontraire. par une jýflie Combinaison, le chamtpion fran .
çais s'asisurait au moins de* la nullité dont il devait se
contenter. à cause d(e la faibless,,e de soit P C D.

(0) M RttJnthlal nous fait remnarqler qu iil,ýi jouait
D 4e T, les Noirs co nrvri n -rsproié;ex.:
3:3 1) 4p T, 1) pr C: 31 T t er D., behe(ý R ý.e R; 35 T
ter R. échec, RP.-te F ; 36 1 pr'lT P pr T. etce.

La cond)(uite de cette helle yoartie de la pairt du chant
pion fran alis justitie sou défi. var il a fait ureuved'n
science égale à oelle dte son adversaire - The Field.

Elle se sent toute Rajeunie,

Ma mère était affligée depuis longtemps de la
Neuvralgie et d' :tî ;al gétéral dans tout 1-
,ystèeit-, Iumaid ti-vlte, pro-tratiou nirvense, et

prequ'inicapable dle travaillur. Ni médecin i
médecite tie lui pouvaietnt faire di bien. Il v
a trois mois elle commença a fair ;îu e du Hop
Bitters, qui produisit stmt- ii n ; ffet salu-

taire qu'ele se sen-t tnt 1--laan-ilie, quiioiqlu'elle

soit âgee d- plus le lu ;,us. Nous crOyons

qu'on ne peut employer d'autres rt lus plus
efficaea dans les faipes. J-. ln-i' Pi-dore'

vidence, R. I.
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LE JEU DE DAMES

Adresser toutes les communications concernant le Jeu
de Daines à M. J..E. TOURANGEAU, bureau de L'Opi
nion Publique, Montréal.

AUX CORRESPONDANTS.

Solution: justes du Problèrme JV(. ,;S
montréal:-N. Chartier, J.-O. Pément. R.-H Denis,

F. Larose, N. Saucier, L. Sayer, Elle Jacques.
Saint-l1yacintlhe:- )1NI. F. Charbonnean et Josep

Pouliot, E. Laplante, Z. Vézina.

Québta:-N. Langlois, J. Lemieiux, François Ber
ntarl. 1'. L'lereux.

B3atiscan :-Un Amateur.

Daits le problème 218, nons avons fait une crieur que
nour re,< tions : il faut un pion noir sur la case 15 au lieu
l'ue ikame. Nous avons reçu les solutions avec le
changement fait.

Nos remerciments à MM. Jacques, Létourneau. Black
et lin Amateur, poir leurs beaux prblèmes, que nous
plnblierons àtour de rôle.

PROBLIPME No.220

Composé pat M. EiE ,TAcQUIs Motîtréal.

NUI1iM.

N dam

a3Li2 _e s s

BLiANCS.
Les Blancs joutes î eo gagnént.

Soutiton d u Problème No. 218

Les Blancs jouent Les Noirs jouet
de de

7N à 66 2 à 13
t66 47 15 2
:l 35 28 41
47 36i 30 41
.4 *l' 41 5-4

d A d tild l

l' et agrs o-iite anrt

Montréal, 11 juin 1880.
FARINE i . $ C.

Frine te blé île la campagne, par 100 is 3 10 à 3 20
t;rines d'avoine...... ---------- 2 001 à 2 25
farine de blé-dInde....(l 60 à I 90
Sarrasin7-2 0 à 2 25

GRi4AINS
Blé par minot.........................
Pois dii .................. ......

O 1 .e.. ..o. .. . -......
AVo'ne par 40 tbs------...... . .....
Su r -asin par minot......................
Mil do ............. ....
Lin do .
Blé-d'Inde do ........... ......

LAITERIE

Beurre frais à la livre................... O
Beurre salé do- ........-........... 0
Fromage à la livre-..................... 0

VOLAILLES
Dindes(vieux) au couple................ 1
Dindes(jeunes) do-----..........-0
Oies au counie.......................... 1
Canards au couple ...................... 0
Poules do ..................... 0
Poulets do.. ...................... 0

LÉGUMES
Pommes au baril.......- -............ 3
Patates au sac-...........---.......... 0
Fèves par minot.....----------. -----... 1
Oignons par tresse............---------.0

GIBIERS
Canards (sauvages) par couple..........0

do noirs parcouple .,-.............. 0
Pleuviers par douzaine.................. 0
Bécasses au couple...................... 0
Pigeons demestiques au'couple...........O0
Perdrix au couple ...................... 0
Tourtes à a couzaine ................... 0

VIANDES
Bouf à la livre.........................0
Lard do. ........................ 0
Mouton do. ........................ 0
Agneau do *....... .. O1
Lard frais par 100 livres................. 6
Boeuf par 100 livres......................5
Lièvres..................................0

DIVERS
Sacre d'érable à la livre................. 0
Sirop d érable au galon.................. 0
Miel à la livre........................... 0(
Eufs fiais à la douzaine................O

Iladdock à la livre....... ........... 0
Saindoux par livre................... -o
Peaux à la livre.--.....--......... ...... o

1 50 à 1
0 P0 à 0
o 75 à 0
0 35 à 0
0 45 a 0
1 00 1
2 50 à 2
0 70 à 0

18 à 0 20
15 à 0 1
14 à 0 16

75 à 2 00
(0 à 0 00(
00 à 1 20
60 à 0 75
50 à 0 60
00 à 000

50 à 4 OP
45 à 0 50
20 à 1 40
04 à 0 (5

50 à 0 6C.
60 à 0 80
00 à 0 Oo
M0 à O 00
20 à 0 25
00 à O 0'
00 à 0 00

c8 à 0 10
06 à 0 1ù
08 à 0 10
10 à 0 12
50 à 7 00
50 à 6 00
20 à 0 25

08 à 0 10
80 à 1 00
08 à 0 12
10 à 0 11
05 à 0 06
08 à 0 10
00 à 0 05

Marche aux Bestlaux
Bœouf,Ire qualité, par 100 lbs.........*t300A4«
Bœuef, 2mue qualité..........-..........2 75 à 75
Vaches àlait.....-..--.----...........-1500 à 25
Vac àesextra.....---..-.---- .. 2500 à 40 0'
Viozaz, Ire qualité..»-------------4 0(o à 5 00
Veaux, 2me qualité..---...-...........- 200 à 3
Veaux, 3me qualité.--- ....... 1 à 2 0

Foin, Ire qualité, par 100 bottes 7 3 . 700 8400
Foin, 1 us qualité1......................5 00 à 2 600
Paille, Ire qualit..................... 5 (0 à 6 00
Paille, 2me qualité............... .- _- 300 à 4 00

Si vous êtes un homme d'affaires accablé par le travail
évitez les stimulants et prenez les

AMERS DE HOUBLON.
Si vous êtes un homme de lettres, faisant de longues

veilles, pour remettre votre esprit de ses fa-
tigues, prenez les

AMERS DE HOUBLON.
Si vous êtes ieune, souritit des effets de la ltssipation,

prenlez les

AMERS DE HOUBLON.
Si vous êtes marié oi télibitairp, vieux ou jeune, souf.

frant du manque d 1santé ou lane-issant sur un
lit de douleur, prenez les

AMERS DE HOUBLON.
Qni que vous savez,l où que voussoyez, lorsque vous tsen-

tirez le besoin de rézler ou stimuler votre système,
sans vous enivrer, prenez les

AMERS DE HOUBLON.
Avez-vous la Dyspepsie. Maladie du Foie, d'Pstomac,

Intestins, S se, Foie ou Nerfs I Vous serez
guéri si vous prenez les

AMERS DE HOUBLON.
Si vous êtes simplement malingre, faible et abattu, es.

sayez les.-Procurez-vous ls

AMERS DE HOUBLON.
Ils vois guériron i Ils eA ont guéri des centaines.
La Compagnie lantiltaeturière les Amers île lion-

blon, Rochester, N- York et Toronto, Ontai-
En ventle chez

LYMAN, Fl.' & Cie., Montréal.
11. S. EVANS & Cie.,
1L .HA-WELL & Cie..

CANAL LACHINE

AVIS AUX ENTREPRENEURS

La construction des portes d'écluses annoncée comme
devant ëtre donnée à l'entreprises le 3 JUIN prochain,
est iniévitablement reinies -sux dates suivantes

Les soumissions seront reçues jusqu'à

MARDI, LE 22 JUIN PROCHAIN.
Les plaus, spé-ifications, etc., seront prêts pour exa.

men le ou après

MARDI, LE 8 JUIN.
Par ordre,

Département des chemins
le fer et canaux,

Ottawa, 13 mai 1880.

F. BRAUN,
Secrétaire.

CANAL WELLAND

AVIS AUX ENTREPRENEURS

La construction des portes d'icluses annoncée comme
devant être donnée à l'enitrepri-es le 3 JUIN prochain,
est inévitablement remises aux lates suivantes

Les soumissions seront reçues jusqu à

MARDI, LE 22 JUIN PROCUIAIN.
Les plans, spécifications, etc., seront prêts pour exa-

men le ou après

MARDI, LE 8 JUIN.
Par ordre,

F.

Dép. des chemins le fer et canaux,
Ottawa, 13 mal 1880.

BRAUN,
Secrétaire.

CHEMIN DE FER DU PACIFIQUE
Soumissions pour matériel roulant

On demande des soumissions pour la fourniture du ma.
tériel roulant, qui doit être livré sur la ligne du chemin
de fer du Pacifique, dans le cours des quatre années pro.
chaines. Les entrepreneurs devront s'engager à fournir
chaque année :

20 locomotives.
16 waguns de première classe, ou wagons-lits, selon

que pourra l'exiger le Département.
20 wagons de seconde classe.
:3 wagons d'expcess ou le bagage.
3 wagons de poste et wagons fumoirs.

240 wagons de fret couverts.
100 wagons le fret découverts. .

2 charrues pour le déblayage de la voie.
2 charrues à neige.
2 charrues en saillie.

50 wagons d'équipe.
Le tout devra être manufacturé dans la Puissance du

Canada et livré sur le parcours du chemin le fer du Pa-
tfique, à Fort William ou dans la province de Manituba.
En s'adressant au bureau de l'ingénieur en chef, à Ot-

tawa, le ou après le 15ème jour de MARS prochain, on
pourra obtenir les dessins, les spécifications ou autres
détails.

Le soussigné recevra les soumissions jusqu'à JEUDI
de PRFMIER jour de JUILLET prochain.

Par ordre, F. BRAUN,
Secrétaire.

Dép. des chemins de fer et des canaux,
Ottawa. 7 février 1888.

FER BRAVAIS
Adopté dans tous les lHlpitaux. (FE R U AL . SE BRAVAIS) Recommandé par tous les Médecins.

Contie ANÉMIE, CHLVC0SE, DEBILITÉ, EPUISEMENT, PERTES BLANCHES, etc.
Le Fer Bravais f(,-e 'le eno gouttes cnen.trées) est le seul exempt de tout

acide : il n'a i o 'euir. nit iaeîriet ne proufitit ni conti it. ni diarrhée, ni chaulfe-
. ment, ni (ti de- [stoni - de plus c'est le seulu q r - tlircissejamais les denlts.

C'cst le p'us économique des ferrugineux. puisqiiun flacon dure un mois.

Der / Gnérl àPar is,13,r.L af ayette (près l'opera) et t outes P//armiacies.
Bien se méfier des imitations dangereuses et exiger la marque de fabrique ci-contre.

Envoi gratis sur demiandle alfranchie d'une intéressante brochure sur l'A nemie et sont traitement

A Mo-ntréal : NI-N. LAVIOLETTE & NELSON.

PflQiT r' M. H.~ A~L S Aicent d'Anncinces-
M. J. H. BA4T1ES, îAcuR wîM b, mirrPrP TT Ffè'le tisses du Times), est autorisé à signer toiis citntrats
pour annon'es, s nus plus has lin
prix, p-onr être insérées dansUU

LA POU)Di2 ALLEMANDE
SU SV MMEF

Mar u fa ctu:r rz &'Z r -w z c a

Spêeialités : Nouveau liusnneir Simple , haeau
à ~ ~ ~ ~ ~ ,! -h.a1Ho 1.p n or y " et

à Cu t u i '..bi - l- îi'. t \ .at' il (e ''i-

Ann-sio>a xadu eh '%'ts
L.tE.DUN d AN ,t'î lt-x - - e i < o y Siir1s-

sîr a

A naos plus lias prix, A s-i it, - ~ rU _~~
5

reauxN ai.NErueMcil M nt5Iéa.

GHANGEMENT D'HEURES
A dater le lundi, ]pl MAI UiVO, les Tr is e e-
Aer t comme ui , 

Laissant Hochelaga pouri ltil ...
Arrivant à ll.---.---......--
Laissant II il pour iochelaga.
Arrivant à Hochelaga...........1

MALLR.. EXPRtESS

K
3 

p.m.5.l15p.m.
12. 0.m. 9.15 p.n.

20 a in. 5.-5 p n
12.3u p.in. 9.15 p.m

Train tte nuit
Passagers

Laissant Hocheloga pour Québec 3.0011 pil. 1o. iql p.m
Arrivant à Québec..............9.110pin.10a.
Laissant Québec pour Hîcielaiga 10-401a n. 9:0 pin
Arrivant à Hochelaga.-- --........ 4.4-m li.:6.0a.ni.
Laissant Holielaga pour Saint. SNtXrF.

Jérôme.........--.......... 0le.in.
Arrivant à Saint-Jérôme-........ 15 p ni.
Laissant Saint-Jérômîe pour Ilo-

chelaga............-«-...-- -- - 645. a.
ArrivantàAl-helaga--------- -p .m.0. a.m.

(Trains locaux i-aire Hlhiet .Xvimer.)

Les trains laisseront la station du î Mile-End ;ept uni-
nutes plus tard4

~~"Mgnili-ueschars-palais sur tous les trains de
passagers et élégants chars dortoirs sur les trains de
nuit.

Las trains pour Ota-a et rï!-l'air foni conneî-tioîî ave-
les traTis pour Qnébec et retour.

'Toueles trains marcnt sur le tstils de Montréal.
BUREAU GÉNÉRAL, 13 Place-d'Artme.
BUREAU DES BILLEurd, 202, rite Saitrt-Jd.que,

Montréal.
L. A. SÉN1ÊCAL,
Surintetdants leéral.

NOUVEAU PROCÉDÉ.

PHOTO-ELECTR OTYPIE
La Cie. Lithographie Bîîrlaîid,

nos Oet t, RUE BLEURY,

a l'honneur d'annsmer quetle seule a le droit d'exploiter
àMontréal le nouveau ro-élé pour faire îes ELECTO-
TYPIES avec, les

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

NE FAILLIT JAMAIS
ET EST

Vendue chez tous les Epi-
eier i res >eetales.

"L'INTENDANT BIGOT"
PAR JOSEPH MARMETTE.

Brochure de 94 pages grand 8o. Prix : 25 Centing.
Une remise libérale est faite aux Libraires et aux Agents

S'adresser à
LA CIE. DE LITHO. BURLAND,

. st 7 Rn@ Benry, Montréal.

AU CLE RGE
LE PROTESTANTISME jugé et condamné par les

protestants. Avec le double compte-rendu d'une discas'
sion publique entre l'auteur et un ministre. Par M.
L'ABBÉ GUILLAUME, Curé de St André-Avelli.

Approuvé el recommandé par Mgr. l'Évêque d'Ottawa.
500 pages 8vo.-impression de luxe-broché.......$1.00

même par la poste..........................$1.20
S'adresser à

LA CIE. DE LITHO. BURLAND,
5 et 7. Re Hlienry, Montréal

BOTANIQUE
"Cours Élemeptaire de BOTANIQUE et FLORE

DU CA N ADA," à l'usage les maisons d'éducation, par
L ABBÉ J. MOYEN, professeur de sciences naturelles
au collége de Mont] éal.

1 Volume in-8 de 334 pages orné de 46 planches. Prix
Cartonné, $1.20.-Par la poste, $.30. $12.00 la dou-
zaine-et frais de port.

Le Cours Élémentaire seul (62 pages et 31 planches)
Cartonné, 40.-$4.00 la douzaine. Le même, broché
30e.-$3.00 la douzaine.

S'adresser à
LA CIE. DE LITHO. BURLAND,

5 et 7. Rus Bleury.Moîtrés

AVISI

The Scientific Canadian
AND

PA TEVT OFFICE RECOLD.

Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été
beaucoup améliorée durant l'année dernière et contien

t

maintenant les renseignements les plus Récents et les
plus TUtiles relativement aux Sciences et aux diverses
branches des Métiers Mécaniques, choisis avec leplus
grand soin pour l'information et l'instruction des O.2
vriers du Canada. Une partie de ses colonnes est
consacrée à la lecture instructive, convenable pour les
jeunes membres de la 'amille, des deux sexes

TELLE QUE

HORTICULTURE, HISTOIRE NATURELLE
JEUX ET AMUSEMENTS POPULAIRES,
OUVRAGES DE FANTAISIE ET A L'AI-
GUILLE POUR DAMES, ET COURTES ET
AMUSANTES HISTOIRES.

THE SCIENTIFIC CANADIAN
Conjointement avecle

FATEATT OFFCIE R.ECORD

Contient 4E pages remplies des plus Belles Illuß•
trations et environ 125 diagrammes de tous 1s
Brevets émis chaque mois en Cana-ta; c'est une publica
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